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NOMS 

D E 


MM. LES SOUSCRIPTEURS, 


Par ordre Alphabétique. 

.A. lé a, ( M. ) Dire&eur des Fermes. 
Antheaume , ( M. l’Abbé ) Vicaire de la Paroifle 
de S. Louis-en-l’Ifle. 

B. 

Bâcler , ( Madame ) à Arras. 

Bacqué , ( M. G. ) de Rome. 

Baert , ( M. ) Aumônier de l’Ambaflade de 
Suède. 

Banquet , ( M. ) Colonel à Genève. 

Barberie. ( M. de la ) 

Barbov , ( M. ) Imprimeur à Paris. 

Beauvillé , ( M. ) 

Bélabre. ( M. le Marquis de ) 

Benech , ( M. ) Maître de Langue Italienne à 
Lyon. 

Beîlthelot ( M. ) de la Villeurnoy. 

Bernard , ( M. ) Avocat au Parlement. 
Bernard ( M. ) 
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Bernard , ( M. ) 

Besongne , ( M. ) Imprimeur à Rouen j pour 
deux Exemplaires. 

Bervick ( Madame la Duchefle de ) 

Bezda, ( M. de ) Fermier Général. 

Bonnier. ( M. ) 

Bordeaux , ( M. de ) Secrétaire du Roi. 

Brèves , ( M. l’Abbé de ) Grand-Vicaire du Dio- 
cèfe de Vienne. 

Briasson , ( Madame) Libraire à Paris. 

Brizard , ( M. ) Penfionnaire du Roi. 

Bro , ( M. ) Notaire à Paris. 

Bruge , ( M. de ) Procureur au Châtelet. 

C. 

Camus , ( M. le) Premier Huiffier des Requêtes 
de l’Hôtel du Roi. 

Canillac ( M. le Comte de ) 

Capel , ( M. ) Libraire, à Dijon j pour deux 
Exemplaires . 

Carlet , ( M. ) Confeiller. 

Ceuille. ( M. le Marquis de la ) 

Challaye , ( M. ) fils. 

Chappuis , ( MM. ) frères , Libraires à Bor- 
deaux \ pour deux Exemplaires. 

Chastel, (M. ) Tréforier de l’Artillerie. 
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Chatillon , ( Madame la DuchefTe de ) fécondé 
Douairière. 

Chenier. ( Madame de ) 

Choiseuil-Gouffier ( Madame la Comteffe de ) 
Clairval, ( M. de ) Mettre de Camp de Dragons. 
CONIAM. ( M. ) 

Corberon , ( M. de ) Officier au Régiment des 
Gardes. 

Coppens , ( M. ) Médecin à Gand. 

Cotelle de Grand-maison. (M. ) 

D. 

Dangerviixe. (M.) 

Daragon. ( M. 1 

Daubenton , ( M. ) Confeiller d’État. 
Daubenton. ( M. ) 

D’aune , ( M. ) Premier Commis des États de 
Languedoc. 

Denacyer. ( M. ) 

Des jobert , (M. ) fils, Grand-Maître des Eaux 
& Forêts. 

Desmarets , ( M.) Vicaire-Général de Poitiers. 
Despalles , ( M. ) Libraire à Noyon. 

Despilly , ( M. ) Libraire à Nantes ; pour dou-tf 
. Exemplaires. 

Destournelles, ( Madame la Marquife ) 

a iy 


Digilized by Google 



vnj 


NOMS 


Disque. ( M. le Chevalier ) 

Dudin , ( M. ) Cenfeur Royal. 

Dufouart. ( M. ) 

Dumesnil. ( M. ) 

Dupaty , ( M. ) Avocat-Gcnéral au Parlement de 
Bordeaux. 

Durand , ( M. ) neveu , Libraire à Paris j pour 
trois Exemplaires. 

Duval. ( M. ) ' 

Duvivier , ( M. ) CommilTaire des Guerres. > 


E. 

Entrague. ( M. le Comte d’ ) 

Epinay , ( M. de 1’ ) Secrétaire - Général des 
Fermes. 

F. 

Falbaire. ( M. de ) 

Fargeix , ( M. de ) Maître en Chirurgie. 
Farouville. ( M. le Comte de ) 

Faventine de Bellegarde. (M. ) 

Fleurieu. ( M. de ) 

Fleurigny. ( Madame la ComtefTe de ) 

Fleury. ( M. le Préfident ) 

Forestier , ( M. ) Fondeur des Bârimens du Roi. 
Fqvrnh;r , ( M. ) Libraire à Veuilles. 
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Frantin , ( M. ) Imprimeur - Libraire à Dijon 5 
pour Jtx Exemplaires. 

Fremelet. ( M. ) 

G. 

Geneté. ( M. ) 

Gerbier , (M.) Avocat au Parlement. 

Germain , ( M. ) HuilIIer de la Chambre de 
Monfieur. 

Guilbert , ( M. ) Doéleur-Régent de la Faculté 
de Paris , ancien Médecin des Armées du Roi. 
Guierchy. ( Madame la Comteffie de ) 

Guis , ( M. ) Secrétaire du Roi. 

Goujon, (M.) pour deux Exemplaires . 

Grand , ( M. ) Banquier à Paris. 

Gravier. ( M. ) 

Guynot , ( M. ) ancien Officier au Régiment de 
' la Marck. 

H. ' 

Hardouin ( M. ) de la Reynerie , Avocat au 
Parlement. 

Harrevelt, (M. Van) Libraire à Amfterdam; 
pour deux Exemplaires. 

Hautoy , ( M. ) Libraire à Saint-Quentin ; pour 
deux Exemplaires. 

Herbouville , ( M. le Marquis d’ ) pour deux 

Exemplaires. 
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Herlac , ( M. le Chevalier d’ ) Officier au Ré- 
giment Suilîe du meme nom. 

Hondelot ( M. le Marquis d’ ) 

Hutin. ( M. Xavier ) 

J. 

Jouanne , (M.) Libraire, à Chartres. 

L. 

Labottieres , ( MM. les freres ) Imprimeurs &T 
Libraires à Bordeaux ; pour dou\e Exemplaires. 

Labottiere , ( M. L. G. ) Libraire à Bordeaux J 
pour deux Exemplaires. 

Lacroix , ( M. de ) Ingénieur à Verdun. 

Lamy , ( M. ) Libraire , à Paris. 

Laroche , ( M. de ) Libraire à Befançon j pour 
quatorze Exemplaires. 

Launay , ( M. de ) Expéditionnaire en Cour de 
Rome. 

Laureau , ( M. ) Libraire à Arras. 

Lavigne , ( M. ) Libraire à Sens. 

Lebreton , ( M. ) Greffier - Criminel du Parle- 
ment. 

Lebrun , ( M. ) Peintre. 

Leclerc. ( M. l’Abbé ) 

Légillon. (M.) 

Lenoir , ( M. E. ) Horloger à Paris, 
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DE MM. LES SOUSCRIPTEURS, xj 

Leprince , ( M. ) Greffier en Chef de la Cour des 
Aides. 

Les s art. ( M. de ) 

Liborliere. ( M. de la) 

Lienard, ( M. ) Notaire à Paris. 

Limur , ( M. de ) Lieutenant-Général de l’Ami- 
rauté à Vannes. 

Lisle , ( M. de ) Avocat au Parlement. 

Livany , ( M. de ) Libraire à Châlons. 

Lorme , ( M. de ) Receveur-Général des Finances. 
Louette , ( M. ) pour deux Exemplaires. 
Luzerne. ( M. de la ) 

M. 

Maillé. (M. le Comte de ) 

Malmain. ( M. de ) 

Mangeot. ( M. ) 

Marck. ( Madame la Comtefle de la ) 

Al archais ( M. ) de la Guitonniere , Capitaine 
d’infanterie. 

Marye , ( M. ) Procureur au Châtelet. 

Mathieu , (M.) Libraire à Nancy. 

Mequignon , ( M. ) Libraire à Paris , au Palais. 
Merel , ( M. ) Secrétaire du Procureur du Roi. 
Merigot , ( M. ) jeune. Libraire à Paris; pour 
trois Exemplaires. 
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Midy de Lieubré. ( M. ) 

Mitoire. ( Madame ) 

Monnier. ( M. l’Abbé le ) 

Mondon,(M. ) Libraire à Verdun. 

Moniot , ( M. ) Avocat au Parlement. 
Montagnon. ( M. de ) 

Montbayen. ( M. de ) 

Montconseil. ( Madame la Marquife de) 
Morice , ( M. ) Tréforier & Payeur des Gages d$ 
la Cour des Aides. 

Morize. ( M. ) 

Myre. ( M. l’Abbé de la ) 

N. 

Nadaillac ( M. le Marquis de ) 

Noël , ( M. ) Confeiller aux Eaux & Forets de 
France. 

Noc-uette , (M. ) Profedeur de Louis-Ie-Grand. 
Nourry , ( M. ) Capitaine au Régiment de Pi- 
cardie , Infanterie. 

N y on , ( M. ) aîné , Libraire à Paris j pour deux 
Exemplaires. 

O. 

Omelane , ( M. l’Abbé ) Grand-Vicaire de Mon- 
feigneur l’Evêque d’Amiens. 

Orsay. ( M. le Conue d’) 
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P. 

Palustre des Ardillers. ( M. ) 

Panckoucke ( M. ) Libraire à Paris. 

Patry , ( M. ) Libraire au Havre ; pour quatre 
Exemplaires. 

Parize , ( M. l’Abbé ) Profefleur au Collège de 

* Châlons. 

Pavie , ( M. ) Libraire à Châlons ; pour deux 
Exemplaires . 

Payar , ( M. ) Curé de S. Pierre à Auxerre, 
Perrey > ( M. ) l’aîné , Huiffier-Prifeur. 

Pissot , (M.) Libraire à Paris. 

Reyniere , ( M. de la ) Avocat au Parlement. 
Pezot, ( M. ) Receveur des Tailles aux Sables 
d’Ollone. 

Pochet. ( M. ) 

Pommeray. (M. delà) 

Pontois , ( M. le ) Libraire à l’Orient ; pour 
deux Exemplaires. 

Popelin , ( M. ) Avocat au Parlement. 

Potier. (M.) 

Potor , ( M. ) Secrétaire du Roi. 

Poursales , ( M. de ) Maire des Verrieres- Suides.' 
Pousseur , ( M, ) Tréforiet des Troupes à Va-, 

• lencienne. 
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Prisy , ( M. ) Maître des Comptes Honoraire. 

Pujol , ( M. ) Capitaine des Carabiniers. 

Puy-de-Vérine , ( M. ) Maître des Comptes. 

R. 

Rachais , ( M. le Marquis de ) Officier aux 
Gardes. 

Raveneau , ( M. de ) Maire Héréditaire de Lan- 
drecy. 

Regnaud , ( M. ) Notaire à Paris. 

Regnaud , ( M. ) Procureur au Parlement.' 

Remelin , ( M. ) Libraire à Rennes. 

Renaud. ( M. ) 

Rickc , ( M. de ) Médecin de l’Hôpital à Saint- 
Omer. 

Rive , ( M. l’Abbé ) Bibliothécaire de Monfeigneur 
le duc de la Valliere. 

Robiquet , ( M. ) Libraire à Reimes j pour trois 
Exemplaires. 

Roberty , ( M. ) de Plaifance. 

Robustel , ( M. Ch. ) Libraire d Paris. 

Rosset , ( M. ) Libraire à Lyon j pour dou\e 
Exemplaires. 

Rossignol de Grammont , ( M. ) Américain. 

Rubelle. ( M. de ) 

Rugy , ( M. de ) commandant le Corps des Mi- 
neurs à Verdun. 
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S. 

Saintfargeau. ( Madame de ) 

Sainton , ( M. ) Libraire à Troyesj pour deux 
Exemplaires, 

Salle , ( M. le Comte de la ) Colonel en fécond 
du Régiment de Lorraine. 

Schoenfeld , ( M. de ) Miniftre Plénipotentiaire 
de S. A. S. E. de Saxe. 

Seigneur , ( M. ) CommilTaire. 

Selle. (M. delà ) 

Siongeat , ( M. le Comte de ) Colonel d’Infan-j 
terie. 

Sube Sx Laporte, (MM.) Libraires à Marfeillej 
pour deux Exemplaires. 

T. 

Taverne de Nieppe. ( M. ) 

Thomas. ( M. ) 

V. 

Valliere. ( Monfeigneur le Duc de la) 

Vatar & Brutté , ( Madame la Veuve ) , Li* 
braire à Rennes \ pour deux Exemplaires. 

Vie ,( M. ) Banquier. 

VlLLEMAIN d’AbANCOVRT, ( M. ) 
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Villers , ( M. de ) Profefleur à Nevers. 
Villeneuve , ( M. de ) Confeiller d’État. 
Villeneuve-Strans. ( M. l’Abbé de ) 
Villeurnoy , ( M. de la ) Maître des Requêtes.' 
Vitart, (M. ) Écuyer. 

w. 

Waroquier , (M. ) Libraire à SoiHons $ pour 
trois Exemplaires. 

Weisbeck. ( M.) 
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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 


Ui VERS Auteurs ont traduit dans notre Lan- 
gue les Œuvres de Pope ; mais aucun Libraire juf- 
quà préfent navoit fait imprimer en France de 
Collection complette des différentes Traductions de 
ce Poète Philofophe. On ne connoiffoit que les Edi- 
tions de Hollande ; & Ton fait combien elles font 
défeclueufes 3 tant par le peu d’ordre qui y règne 3 
que par le mauvais goût des Efampcs 3 & T extrê- 
me négligence qui défigure toute la partie Typogra- 
phique. Ces défecluofités 3 qui fe reproduifent à 
chaque page 3 fur-tout dans les notes 3 en rendent 
la lecture def agréable 3 pénible 3 & quelquefois in- 
intelligible. 

On s’efi applique 3 dans cette nouvelle Édition 3 
à faire difparoure tous ces défauts ; on a corrigé 
les fautes de Jlyle qui 3 dans plufieurs endroits 3 
avoient échappé aux Éditeurs de Hollande ; on a 
rétabli dijférens paffages qui avoient été altérés 3 
& Ton a placé à la tête de la plupart des Ouvra- 
ges de Pope 3 un Précis hifiorique qui en explique 
le fujet 3 & fait connoitre les Perfonnes qui y jouent 
le principal rôle. Enfin 3 on a enrichi cette Col- 
Tome I. b 
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AVERTISSEMENT. 


leclion de quelques morceaux quon n’avoit encore 
vus dans aucune des Éditions précédentes ; & à la 
feule infpeclion du format des caractères du pa- 
pier & des gravures 3 on fendra les avantages qua 
celle-ci fur toutes celles qui ont paru jufqu’à pré- 
fent. Ajoute ç à ces divers avantages celui de trou- 
ver le texte Anglois à côté de la traduction des 
meilleures Pièces. La Vie même de Pope a été con- 
fidérablement augmentée fur des Mémoires parti- 
culiers j & fpécialement fur celle que M. Rujféad 
a compofée en Anglois 3 d’après les Papiers du 
célèbre W arburton 3 intime ami de notre Poète. 
On y trouvera tout ce qu’on a pu recueillir de plus 
certain fur les particularités de fa vie fur fort 
caractère , fes Amis 3 fes liaifons ; furies occaftons 
qui ont donné lieu à fes dijférens Ouvrages ■ fur 
les fujets qui y font traités 3 fur les Perfonnes dont 
il parle ou qu’il ne fait que défgner ; enfin fur 
les jugemens qu’ont portés de fes Ecrits les Criti- 
ques & les Admirateurs 3 les Ennemis & les Dé- 
fenfeurs de ce grand Poète. Tous ces détails met- 
tent le Lecteur en état de mieux entendre 3 & d’ap- 
précier fes Ouvrages avec plus de jufiejfe . 

*Zr* 
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HISTOIRE 

DE LA VI E 

ET DES OUVRAGES 

D'ALEXANDRE POPE, 

Compofée fur des Mémoires particuliers & fpe'- 
cialement fur les Papiers de M. W arburton , 
rédigés par M. Ru fi ad. 

P a r m i le petit nombre de Sujets diftingués , 
dont les noms font talents dans les brillantes 
Annales de la Renommée , on voit toujours le 
premier rang occupé par ceux qui ont recueilli 
le plus de gloire dans les fcènes a drives de la 
vie. On eft , en général , plus curieux de favoir 
l’Hiftoire des Hommes d’Étar & des Guerriers , 
que de connoître les travaux tranquiles des Poè- 
tes & des Philofophes. L’uniformité d’une vie 
confacrée à l’étude, fournit peu d’événemens pro- 

b z 
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XX HISTOIRE DE LA FIE 

près à intérefler ceux qui font plus amufés par 
une fuite d’incidens éclatans, que par la Vie d’un 
Homme-de-Lettres , quoique celle-ci puifle aug- 
menter la mafle de leurs connoiflances , & qu’il 
foit en general plus important de favoir ce qui 
intérelfe les Hommes de tous les rangs , que ce 
qui n’eft relatif qu’à un petit nombre de Perfon- 
nes qui s’agitent dans les premières places de la 
Société. 

La meilleure Hiftoire d’un grand Ecrivain eft , 
fans contredit , celle que préfentent fes Ecrits j 
ce qui fe trouve particulièrement vrai dans l’Au- 
teur que l’on fe propofe ici de faire connoître. 
C’eft dans fes Ouvrages immortels , qu’il faut 
chercher fon ame & fon génie ; ils y refpirent 
pour la gloire de l’Humanité & pour l’inftruékion 
de fes Leéteurs. Pope fut l’ami des Hommes , & 
fe propofa de les fervir par fes talens. Il publia 
hautement des vérités utiles , qui lui attirèrent la 
haine des Méchans & l’eftime des Gehs de bien. 
Le zèle de la vertu qui l’animoit , lui infpira ces 
tableaux rouchans & fublimes , que l’on ne peut 
contempler fans intérêt & fans fruit. Sa Morale, 
fes Satyres , fes Lettres , fes moindres badinages 
annoncent une aine droite , noble, fenfible , faite 
pour effrayer le Vice & confoler la Vertu mal- 
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D’ALEXANDRE POPE. xxj 

heureufe. Mais aucun de fes Ouvrages ne mon- 
tre mieux que fes Lettres le caractère moral de 
ce grand Ecrivain ; c’eft la partie de la Collection 
de fes Œuvres la plus utile ; & quoique , pour 
beaucoup de Perfonncs , fes autres Écrits foient 
peut-être plus amufans , je crois pourtant qu’on 
trouvera l’Hifloire de l’Homme plus inftrudtive. 

Dans la Vie des Hommes célèbres, on rencontre 
aflez fréquemment des récits fabuleux d’événemens 
furnaturels , que l’on nous donne comme des pré- 
fages des grands rôles qu’ils doivent faire dans le 
monde. On ne dit pas qu’il foit rien arrivé de re- 
marquable à notre Poète , foit dans le fein de fa 
Mere , foit dans fon enfance : on n’a vu ni des 
abeilles s’attacher à fes lèvres , ni des colombes 
mettre fur fa tête une couronne de myrthe ou de 
laurier. 

Alexandre Pope naquit à Londres le 1 1 du mois 
de Mai 1688 , dans une petite maifon près de S.- 
Paul , où les Auteurs de fa nailTance , Catholiques 
Romains, s’étoient retirés avec les débris de leur 
fortune prefque épuifée par les doubles taxes , & 
les autres Loix pénales qu’impofa le Roi Guillau- 
me , gendre de Jacques II , à ceux de cette com- 
munion. Son Pere , Alexandre Pope , étoit d’une 
ancienne Noble (Te de la Comté d’Oxfort ; & fa 

* i 
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mere, Edithe Turner , étoit fille d’un Gentilhom- 
me de la Province d’York. Edithe eut trois freres : 
l’un mourut attaché à Charles I ; le fécond fut tue 
à fon fervice; & le plus jeune étant devenu Offi- 
çier-gcnéral en Efpagne , abandonna à fa Sœur ce 
qui leur reftoit de bien après la confifcation qu’at- 
tira à cette famille fon attachement à l’infortuné 
Charles I. 

Quoique d’une naiflance diftinguée , le Pere de 
notre Poète étoit Négociant; car les Anglois font 
le Commerce & ne dérogent point. Le Pere de 
Pope le quitta lors de la révolution qui plaça le 
Prince d’Orange fur le trône de fon Beau-pere. 
Comme Catholique, les Loix de l’État ne lui per- 
mettoient pas d’acquérir des fonds de terre ; & fon 
zèle pour la caufe du Roi Jacques lui faifoit un 
crime de prêter fon argent au nouveau Gouverne- 
ment. En conféquence , il fe borna à vivre de fon 
capital qui montoit à trois ou quatre cents mille 
livres de notre monnoie. Audi , lorfque fon fils 
recueillit fa fucceflion , il y en avoir une grande 
partie de confcmmée. C’eft à quoi ce Poète fait 
allufion , lorfqu’il dit dans fon Épître au Docteur 
Arbuthnot , « qu’attaché à des opinions & des ver- 
» tus héréditaires , fon Pere préféra la pauvreté 
u accompagnée de la joie de l’ame u. 
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La füible conftitution du jeune Pope , 8c l'ex- 
trême tendrefle de Tes Parens les engagèrent à le 
faire élever fous leurs yeux. On prérend qu’une 
Tante lui apprit à lire, & que des Pédans lui en- 
feignèrent les premiers élémens de la Littérature : 
mais la nature y avoit fuppléé ; fon talent poéti- 
que perça, pour ainli dire, à travers les voiles de 
l’enfance j & il ne fe rappelloit pas le tems où il 
avoit commencé à faire des vers. A huit ans il 
tomba fur deux mauvaifes traductions , l’une de 
l’Iliade par Ogilby , l’autre des Métamorpliofes 
d’Ovide par Sandys 5 8c dès"-lors il fut en état de 
difcerner les beautés de ces deux Poètes , toutes 
défigurées qu’elles étoient dans les deux traduc- 
tions. Il apprit en très-peu de tems le Grec & le 
Latin ; & il fe familiarifa de bonne-heure avec les 
meilleurs Ecrivains d’Athènes 8c de Rome. Il n’a- 
voit pas encore douze ans , qu’il fit , fur la vie 
champêtre , une Ode dont voici la traduction : un 
Lecteur curieux voit avec plailir briller ces pre- 
mières étincelles de génie qui échappent à un En- 
fant , que fon deftin appelle au trône du Parnafle. 

Heureux l’Homme , dont lesdefirs & les foins 
» font bornés par un petit nombre d’arpens que 
» lui ont laiffcs fes Peres j qui fe plait à refpirer 

» dans fa propre terre fon air natal j à qui fes 

b 4 
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»> troupeaux fourniflent du lait , ( es champs du 
» bled , fes moutons des habits , fes arbres de 
» l’ombrage en été , du feu dans l’hiver 5 

» Heureux qui , fans inquiétude , voit s’écouler 
»» tranquillement les heures , les jours & les an- 
» nées ; qui jouit de la fanté du corps & de la 
» paix de l’ame ; qui , tranquile pendant le jour , 
j> dort profondément pendant la nuit ; qui fait 
« mêler l’aifancc à l’étude , & l’innocence des 
99 mœurs à la méditation ! 

99 PuilTé-je vivre ainfi ! Ainfi puiflc-je mourir 
» fans être pleuré ! Puifle je ai fi me dérober du 
99 monde , & n’y pas Iaifler feulement une pierre 
99 qui apprenne où repofent mes cendres » ! 

Le jeune Poète ne s’en tint pas d cet efiai ; à 
quatorze ans il publia une tradu&ion du premier 
Livre de la Thébaïde de Stace ; & fa Copie fut 
mife par plufieurs Perfonnes au-delïùs de l’Origi- 
nal. Ayant reconnu, dans un âge plus avancé, que 
fes vers étoient meilleurs qu’il n’avoit ofé le pré- 
fumer , il les corrigea , & mit cette traduétion 
dans l’état où elle fut imprimée depuis dans le 
Recueil de fes Œuvres. Il étoit plus jeune encore , 
qu’ayant aflifté au fpeélacle , il prit du goût pour 
le genre Dramatique; & cédant à l’impreflion du 
génie , il fit une Tragédie des aventures de l’Iliade, 
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diftribua les rôles à fes Camarades j & la pièce fut 
repréfentée avec des habits copiés fur ceux que 
portent les Perfonnages dans les eftampes dont 
Ogilby a orné fa Tradu&ion. Cette Tragédie ne 
valoit rien fans doute j mais on aime à contempler 
les premiers efforts du génie qui veut s’élancer 
dans la carrière des Lettres. 

Pope étudia à douze ans Waller , Spenfer 8c 
Dryden. Ce fut dans les Ouvrages de ce dernier, 
qu’il apprit les règles de la Poéfie. Il étudia fes 
Écrits avec un plaifir extraordinaire & une atten- 
tion fans relâche j & il alla même jufqu’à le pren- 
dre pour modèle, jufqua adopter fes tours de phra- 
fes. En un mot , c’eft dans Dryden principalement , 
que Pope a puifé toute la magie de fa verfifica- 
tion. 

Depuis le moment où il eut fi fort goûté fes 
Ouvrages , il fut impatient d’en connoître l’Au- 
teur. Ce Poète célèbre étoit fort vieux j & le jeune 
Pope ne le vit qu’en paffant dans un café ; mais 
Dryden mourut avant qu’il fe fût formé aucune 
liaifon intime entr’eux. Pope en a fouvent expri- 
mé fes regrets , fur-tout dans une Lettre à Wy- 
cherley , où il dit avec une fi noble fenfibilité : 
VirgUium tantum vidi. Il n’en parloit qu’avec vé- 
nération. 



xxv) HISTOIRE DE LA VIE 

C’eft à-peu-près vers ce tems-là , que fou Père 
fe retira avec fa famille au petit Village de Bin- 
field , fitué dans la Forêt de Wnadfor. Dès - lors 
Pope devint fon feul maître ; & tout fon loilïr fut 
confacré à la leéture des Auteurs. A quinze ans il 
favoit afTez de Grec & de Latin , pour lire & en- 
tendre les Anciens. Il voulut enfuite apprendre le 
François & l’Italien \ & ayant dans ce delTein fait 
quelque féjour à Londres , il y réufîk au-delà de 
fes efpérances. 

Dès fon entrée dans la Forêt de Windfor, Pope 
compofa fon Ode fur la folitude , qu’on peut ap- 
peller l’effufion d’une ame vertueufe qui fe fufHt 
à elle même , & le coup d’eflai d’un génie formé 
par la belle Nature. On rapporte à la même épo- 
que les Vers fur le Silence, à l’imitation du Poème 
de Milord Rochefter fur le Rien } & l’on dit que 
vers le même tems il avoit ébauché un Poème 
Epique , ôc fini deux Pièces de Théâtre : mais foit 
qu’il ne fe fentît pas afTez de talent pour le genre 
Dramatique j foit qu’il ne voulût pas faire dépen- 
dre fa réputation du goût changeant des Specta- 
teurs , dont la difpofition momentanée influe pref* 
que toujours fur leurs jugemens , il ne put jamais 
fe réfoudre à écrire pour le Théâtre , quoiqu’il y 
fut fortement excité par fes Amis. Cependant qui- 


Digitizedby Google 




D’ALEXANDRE POPE. xxvij 

conque aura obfervé dans fes Ouvrages fa profonde 
connoiflance de la Nature , fa facilité à s’exprimer 
d’une manière lublime , & l’extrême ju (telle de 
fon efprit, ne doutera pas qu’il n’eût excellé dans 
les comportions de ce genre , s’il eût voulu s’y 
appliquer. 

Le Pocme Épique , intitulé Alcandre j conte- 
noir quatre Chants d’environ mille vers chacun. 
C’étoit proprement un Poème imitatif, dans le- 
quel le jeune Auteur avoit rafletnblé les diverfes 
beautés de tous les Poètes qu’il connoillbit. II eut 
le fort des deux Pièces de Théâtre j Pope jugea 
avec raifon que les productions de fon enfance 
méritoient d'être fupprimées. « J’avoue , difoit-il , 
» qu’il y a eu un tems , où ces premiers Ouvra- 
» ges étoient les enfans de l’amour-propre, parce 
5» que je les croyois réellement bons , & moi , le 
» plus grand génie qui eût jamais exifté. Je ne 
» puis que regretter les agréables délires de la jcu- 
» ne (Te , qui fe font diflipés pour toujours ». At- 
terbury , Evêque de Rochefter , confeilla à Pope 
de brûler ce Poème d’Alcandre ; l’Auteur fuivit le 
confeil ; mais , comme il en convient , ce fut avec 
quelque regret. Dans une des Lettres de l’Evêque 
de Rochefter , ce Prélat difoit à Pope, « Je ne fuis 
» pas fâché que vous ayiez livré aux flammes votre 
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» Alcandre ; mais fi j’avois connu vos intentions , 
» j’aurois demandé grâce pour la première page ÿ 
»> & je l’aurois mife , avec votre permiflion , au 
» nombre des morceaux curieux que je pofsède ». 

Une preuve cependant que cet Ouvrage de la 
jeunefle de Pope étoit profondément gravé dans 
fa mémoire , & qu’il en connoifloir bien les dé- 
fauts , c’eft qu’il prenoit plaifir à badiner lui-même 
des folies puériles de ce Poème , & à les cirer à 
fes Amis. Il y avoir , entr’autres extravagances , 
une defcription d’un Héros Scythe , qui rejettoit 
avec mépris un oreiller de neige , comme un meu- 
ble de molleffe & de luxe. Quelques-unes de ces 
idées folles fontplaifamment rapportées pour exem- 
ple dans l’Arc de ramper en Poéfie , fous Le titre 
de V ers par un Anonyme. Il faut être vraiment un 
Ecrivain de génie , pour avoir le courage de tour- 
ner fes propres fautes en ridicule. 

Le féjour de Pope à Binfield lui procura la con- 
noiflance du Chevalier Guillaume Trumball, re- 
tiré auiïi dans un Village de la Forêt de Wrndfor \ 
& le Chevalier mit notre Poète en liaifon avec ce 
qu’il y avoit de plus diftingué parmi les Gens d’ef- 
prit. Garth & Congreve admirèrent un Auteur de 
feize ans & l'encouragèrent. L’Angleterre n’avoit 
point encore d’Ecrivain corred ; Walsh lui indiqua 
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le moyen d’exceller; 8c Pope qui fentit tout le 
prix d’un pareil confeil , crut ne rien faire de mieux 
que de le fuivre. Wycherley , âgé de 70 ans , parut 
rechercher fon amitié , & vouloir en profiter pour 
la perfection de fes propres Poéfies. 11 lui impofa 
un devoir d’ami ; c’étoit de revoir quelques-unes 
de fes pièces avec les yeux d’un Critique égale- 
ment révéré & judicieux. La tâche étoit délicate 
& dangereufe. Wycherley avoit beaucoup de feu 
8c d’efprit , mais peu de correction , & tout l’a- 
mour-propre d’un vieux Poète. Pope fe rendit à 
des inftances qu’il croyoit fincères , & déplut à fon 
Ami , fe brouilla même avec lui , pour l’avoir feryi 
de trop bon cœur. Un Ami commun parvint dans 
la fuite à les raccommoder ; mais il n’y eut plus 
déformais entr’eux , qu’une froide confidération de 
fimple politdTe. 

Le jeune Poète n’avoit que feize ans , lorfqu’il 
fit paraître des PaJIorales qui furent jugées dignes 
de Théocrire & de Virgile. Il en fur toujours con- 
tent lui -même; & quoiqu’il les eût compofées 
dans fa jeunefle , il les regardoit comme les plus 
correCtes & les plus harmonieufes de fes produc- 
tions. En effet , elles font écrites d’un ftyle extrê- 
mement doux & facile , parce que , difoit-il , cette 
efpèce de Poéfie emprunte fa principale beauté 
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d’un tour naturel de penfées , & d’une grande amé- 
nité d’expreffions , comme d’autres demandent de 
la force 8c de l’énergie. Pope qui connoifToit la 
nature 8c le génie du genre Paftoral , étoit bien 
éloigné de monter fon chalumeau fur le ton de 
Fontenelle , qui venoit de donner des Églogues 
pétillantes d’efprit, & avoir tranfporté dans ces 
Poèmes , dont la fimplicité fait le caractère , la 
plus fubtile Métaphyfique. 

Mais on reproche au Poète Anglois de manquer 
d’invention , 8c d’offrir peu de penfées , peu d’i- 
mages qui ne fe trouvent dans les Anciens , dans 
Virgile fur-tout, dont ces Églogues font une imi- 
tation continuelle. Pope en convient lui -même 
dans le Difcours judicieux 8c inftnuftif qui eft à la 
tête de fes Paftorales. Malgré cet aveu rempli de 
modeftie , il ne ferait pas difficile de citer plufieurs 
endroits qu’on peut regarder avec raifon comme 
originaux. On remarque d’abord qu’il y a une Paf- 
torale appropriée à chaque Saifon de l’année, 8c 
que , dans chacune , le lieu de la fcène , ainfi que 
l’heure du jour font diftingués avec foin j ce qui 
ajoute fouvent des beautés fingulières au tableau. 
Par exemple , dans l’endroit où le Poète frit la 
defcription de l’Eté , la fcène eft fur le bord d’une 
rivière , 8c fe pafle au milieu du jour vers l’heure 
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de midi , « où les rayons folâtres du Soleil fe 
» jouoient fur les eaux , & les arbres ondoyans 
»> formoient une ombre mobile. Dès que le Ber- 
» ger fe mit à foupirer fes amours , les flots ou- 
» blièrent de couler ; les Nayades pleurèrent dans 
t» leurs grottes humides \ & Jupiter applaudit lui- 
n même par une pluie douce & tranquile «. 
Quoique les images neuves ne foient pas en grand 
nombre dans les Paftorales de Pope , on ne peut 
pas dire néanmoins quelles foient fans invention. 

L’Eglogue facrée intitulée le MeJJic , eft un mor- 
ceau fublime , tant pour la noblefle des tableaux , 
que pour la dignité de la verfification. Pope fuit 
Ifaïe & furpaiïe Virgile ; mais il faut avouer que 
les Pièces perdent bien des beautés dans la traduc- 
tion , ces beautés tenant à des formes fragiles , 
qui s’évanouilfent lorfqu’on veut les faire pafTer 
dans une autre langue. 

Cowley & Denham avoient célébré la Forêt de 
Windfor ; Pope crut lui devoir un pareil hom- 
mage : il le lui devoir par reconnoiiTance , puifqu’il 
y avoit reçu les premières faveurs des Mufes. Ce 
Poème eft une fcène animée, où tout refpue ; ime 
fcène féduifante , où le Leâeur eft tranfporté 
pour partager les fentimens de l’Auteur j une pein- 
ture mouvante , qui offre fucceffivement les ima- 
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ges les j lus agréables. Ici , c’eft un Chien qui , 
guidé par l’efpérance , devance fon Maîcre ; tantôt 
il s’emprefle à parcourir les filions ; tantôt averti 
par l’odorat , il fe couche & fixe fa proie. Là , un 
Cheval impatient bat du pied , & regrette mille 
pas qu’il perd , fans en avoir encore fait un feul. 
Cependant le jeune Chafleur , plus impétueux que 
fon Courfier, le preiïe , fe penche fur fa tête , 
vole & voit fuir la terre devant lui. Que de grâ- 
ces dans l’Epifode de la Nymphe Lodone méta- 
morphofée en fleuve ! Que de beautés dans l’Eloge 
des grands Hommes & des Héros dont la Forêt 
de Windfor fut la terre natale , ou le dernier fé- 
jour ! Mais le morceau confacré à la mémoire de 
Cowley & de Denham furpafle encore tout le 
refte. 

Eft-ce donc trop avancer , que de dire de ces 
Paftorales, que quoiqu’imitées des Anciens , il y 
a peu de morceaux que notre Poète n’ait amélio- 
rés ? On peut aifément s’en convaincre , en com- 
parant les Imitations avec les Originaux ; on a eu 
foin de mettre au bas des pages la plupart des en- 
droits que Pope a imités. Aulli difoit-on que le 
jeune Auteur avoir un génie particulier pour ce 
genre de Poéfie; que Virgile n’avoit rien fait de 
fi bon à fon âge ; & que s’il continuoit à écrire de 
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la forte , on pouvoic efpérer de voir la Poéfie An- 

gloife le difputer à celle des. Grecs & des Ro- 
. • 
mains. 

Il faut avouer cependant que les Paftorales de 
Pope n’échappèrent point à la méchanceté de la 
Critique. Beaucoup de Gens qui n’avoient pas allez 
d’efprit pour diftinguer ce qui eft rural de ce qui 
eft ruftique , prétendirent qu’elles manquoient de 
cette fimplicité qui caraétérife les Ouvrages de ce 
genre. Pour jetter fur cette objeélion le ridicule 
qu’elle méritoit , le jeune Poète lit mettre , fans 
fe nommer, fous le titre A'tJJai, dans un des 
Ecrits périodiques de Londres , une comparaifon 
ironique de fes Paftorales avec celles de Philipps. 
« Ni Théocrite , ni Virgile , difoit-il , n’ont pré- 
» tendu donner leurs pièces pour des Poéfies de 
» ce genre ; & , à cet égard Philipps a furpafte 
» Théocrite & Virgile. On a trouvé que ce der- 
» nier faifoit tenir à fes Bergers des propos très- 
» galans : Pope a commis la meme faute : fes Pay- 
» fans ne caufent point avec la fimplicité propre 
>» au village; les noms qu’il leur donne étant em- 
» pruntés de Théocrite & de Virgile, ne font pas 
» convenables pour les fcènes qu’il repréfente ; 
«» car il amène Daphnis, Alexis, Tyrfis dans les 
» campagnes de l’Angleterre, comme, avant lui. 
Tome I. c 
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» Virgile nous les avoir montrés dans les plaines 
» du Mantouan; au lieu que Philipps qui a bien 
» plus d’égard aux convenances , emploie des 
»» noms plus propres au lieu de la fcène , & qui 
» plaifent davantage au Leéleur délicat , tels que 
j> Hobbinol, Lobbin , Caddy & Colinclout ». 

On croiroit que , dans ce partage , l’ironie étoit 
tropfenfible pour n’êcre pas reconnue par les Lec- 
teurs même les moins intelligens ; cependant il 
y en eut d’artez fimples , pour imaginer que c’é- 
toit une critique férieufe , faite par Steele , quoi- 
que celui-ci l’eût annoncée pour l’avoir reçue d’un 
Inconnu. 

Ce badinage en fit naître un autre du Poète 
Gay , intitulé , la Semaine du Berger , où cette 
fimplicité , que Philipps jugeoit un des grands mé- 
rites de fes Paftorales , eft agréablement tournée en 
ridicule, ainfi que la naïveté des incidens qu’il 
emploie. Il eft encore fingulier, que ceux qui 
n’étoient pas dans le fecret de cette plaifanterie , 
cruflent que le badinage de Gay fût pour fe 
mocquer des Paftorales de Virgile. 

Les Poéfies lyriques que Pope compofa peu de 
tems après la publication de la Forêt de Windfor y 
lui ont mérité d’autres éloges \ fon Ode pour le 
jour de faune Cécile n’eut cependant pas un luc- 
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cès complet, quoiqu’on y trouvât de grandes beau- 
tés. Avec la même fublimité que Pindare,le Pôète 
Anglois y eft plus régulier & plus philofophe. On 
voit qu’il s’eft propofé de prouver que l’ulage bien 
entendu de la Mufique eft de modérer les pallions » 
&: d’aider la raifon. C’eft ce qu’il annonce avec 
iîmplicité dans les deux premiers vers de la fer 
conde ftrophe; & les fuivantes présentent des 
exemples de cette vérité , énoncés avec tout le 
fublime que doivent avoir la penfée & l’expref- 
fion poétiques. Malgré ces avantages , cette Ode 
fut jugée inférieure à celle que Dryden avoit 
faite pour la même folemnité , & dont l’idée 
étoit beaucoup plus heureufe. Pope lui-même fut 
du fentiment du Public. 

Cette Pièce lyrique n’eft pas la feule en ce genre 
qui foit fortie de la plume de notre Auteur. On 
a de lui deux Chœurs pour la Tragédie de Sha- 
kefpear , intitulée Brutus , remife au Théâtre par 
le Duc de Buckingham. Pope , en fuppléant par 
ces petits Ouvrages à ce qui manquoit à la T ra- 
gédie , en fait la Critique la plus fine & la plus 
adroite. Dans le nombre des beautés que renfer- 
ment ces Pièces lyriques , on doit remarquer 
comme très-hardie & très-bien faite , la defcrip- 
tion des effets des Aats en Angleterre. 
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Pope avoit ébauché quelques autres morceaux 
dans le même goût ' } mais le caraétère de ceux qui 
dirigeoient les Théâtres , le fit renoncer à ces for- 
tes de comportions. D’autres confidérations con- 
tribuèrent encore à l’en détourner. Il avoit lu dans 
quelques Auteurs anciens , que les bancs du Théâ- 
tre de Pompée étoient tellement difpofés, qu’ils 
fervoient de degrés pour monter au Temple de 
Vénus qu’il avoit joint à fon Théâtre. Le Poète 
moralifte ne pouvoir manquer d’être frappé d’une 
circonftance qui lui faifoit fentir le danger de la 
fcène. On croit auffi qu’il eut quelque part à la 
plus ancienne Pièce connue fous le nom d 'Orato- 
rio en Angleterre , qui eft celle d’Efther , dont le 
célèbre Handel fit la Mufique. On prétend encore 
qu’il mit quelques traits de fa façon dans le cé- 
lèbre Opérd des Gueux du Poète Gay , fon ami. 

Pope n’avoit que vingt ans , lorfqu’il compofa 
fon h Jfai fur la Critique , qui ne fut publié que douze 
ans après ; c’eft le moins de tems qu’il ait jamais 
laiffé écouler entre la compofition & la publica- 
tion de fes grands Ouvrages. Il y a lieu de croire 
qu’il n’auroit pas même été imprimé fitôt , fans 
les importunités de fon ancien ami Trumball , 
auquel il en avoit envoyé une copie , & qui en fut 
fi charmé, qu’il termina ainfi fa Lettre de reinercie- 
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ment : « Tout ce que je puis vous dire , c’eft que 
» fi votre excès de modeftie vous empêche de pu- 
» blier cet EJfai } je ferai fort fâché de n’avoir pas 
»* affez de crédit fur vous , pour vous perfuader 
» d’obliger le Public x & en particulier votre &c.»> 

L’Auteur de ce Poème avoir d’abord compofé 
toute fa matière en profe ; & il la mit enfuite en 
vers avec beaucoup de rapidité. La première par- 
tie de l’Ouvrage contient les règles pour étudier 
l’Art de la Critique. La fécondé expofe les caufes 
des mauvais jugemens fur les Ouvrages d’efprit $ 
& la troiflème traite des qualités du cœur que 
doit avoir le Critique. On y trouve auffi des pré- 
ceptes relatifs à l’Art de bien écrire & de juger 
fagement d’un Poème ; ce qui , bien loin d’être 
une faute contre l’unité du fujet » n’en eft qu’un» 
extenfion & un complément. 

C’eft le fort des meilleurs Ouvrages, d’elïuyer 
les plus fortes Critiques , & d’en être enfuite efti- 
més davantage. Addition admira les beautés de 
celui-ci j mais y trouva un défaut d’ordre. L’Abbé 
Durefnel adopta ce reproche , que Warburton s’eft 
efforcé de réfuter. Dennis , Critique fécond , atta- 
qua violemment ce même Ouvrage ; mais fes in- 
jures , fes fades plaifanteries , fes perfonnalités 
offenfantes retombèrent fur lui-même. Pope les 
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jugea indignes d’une tépoufe, & ne répondit 
point non plus aux cenfures d’une autre efpece , 
qu’il elluya de la part des Catholiques & des An- 
glicans , par rapport à fa Religion j il lailTa au 
tems le foin de le juftifier. 

Quoique Pope eût déjà acquis beaucoup de ré- 
putation , comme Littérateur , par fon EJJ'ai di- 
dactique , il fe fit encore plus d’honneur , comme 
Poète, en publiant bientôt après un autre Ou- 
vrage qui a pour titre , la Boucle de Cheveux en- 
levée. La beauté de la defeription , la richeffe de 
l’invention , la chaleur de l’imagination & toute 
la vivacité de la galanterie , s’y trouvent réunis 
à la Poéfie la plus harmonieufe. La première ef- 
quifle de cette excellente Pièce n’étoit d’abord 
qu’en deux Chants. L’Auteur , qui n’avoit alors 
que vingt-trois ans , en envoya une copie à Ma- 
dame Fermor, avec laquelle il étoit fort lié. Elle 
en fut fi enchantée , qu’elle la communiqua à fes 
ConnoilTances , & obtint de Pope qu’il rendît fon 
Poème public. L’accueil qu’il reçut alors , engagea 
l’Auteur à l’augmenter l’année fuivante , & à lui 
donner la forme d’un Poëme Héroïque. Il y fit en- 
trer les Sylphes & les Gnomes qui y répandirent 
de nouveaux agrémens ; & cet ingénieux badinage 
fe trouva ainfi porté jufqu’à cinq Chants. Il fut 
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généralement applaudi des Anglois , non pas qu’il 
fût trouvé fans défauts j mais quoi qu’en prudent 
dire les Critiques , on préféré des défauts aima- 
bles , dans ces fortes de Pièces , à une régularité 
trop fouvent dégoûtante. 

La célébrité & l’agrément de ce petit Ouvrage 
le firent bientôt traduire en plufieurs Langues. On 
en connôît deux Verfions Italiennes , l’une par 
l’Abbé Conti , Noble Vénitien j l’autre par le 
Marquis de R ... , Envoyé extraordinaire du Duc 
de Modène à Londres. Une célèbre Dame Alle- 
mande en publia en Hollandois une Traduction 
eftimée. Les deux Verfions Françoifes , l’une en 
Profe par l’Abbé des Fontaines, l’autre en Vers 
par M. Marmontel , ont fait connoître à Paris 
cette agréable production , qui a détruit dans tous 
ceux qui l’ont lue le préjuge , que la Nation An- 
gloife ne pouvoit réuflir dans le badinage élégant , 
& la fine plaifanterie. Il eft vrai que l’on blâma 
l’Auteur de n’avoir pas allez gazé certains endroits ; 
celui , par exemple , où il fait dire à l’Héroïne du 
Poème , qui pleuroit la perte de fes cheveux : 
>» Ah ! Cruel , fi du moins tu m’avois pris des 
» cheveux moins expofés à la vue » ! Cette cri- 
tique étoit fort jufte : la réflexion de cette Femme 
préfente à l’efprit une poliiTonnerie trop peu voi- 
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lée. Un Gentilhomme , ami du Poète , la juftifia , 
en difant qu’il n’y avoit pas de Femme qui ne fe 
lailïàt dérober fes cheveux les plus précieux & les 
plus cachés , à condition de voit célébrer ce lar- 
cin par une Mufe comme celle de Pope. 

Ce Poème parut dans le tems où deux Partis fe 
difputoient la prépondérance dans le Gouverne- 
ment; & entr’aurres fujets de diflention ,1e fameux 
Traité de Barrière étoit fort applaudi par les 
Whigs. Pope , quoique trop honnête & trop judi- 
cieux pour être un Homme de parti , étoit néan- 
moins par fa naidance & fon éducation compté au 
nombre des Torys ; ce qui donna lieu à l’Auteur 
d’une pièce intitulée , la Clef de la Boude de Che- 
veux , de prétendre que l’Ouvrage de Pope étoit 
écrit dans le deffein de rendre ce Traité ridicule , 
affûtant que la Boucle de Cheveux n’étoit autre 
chofe que le Traité même , & montrant les rap- 
ports de toutes les parties du Poème avec le fujet 
qu’il y fubftituoit. 

On a confervé une Lettre de M. de Voltaire , 
où il dit , en parlant des deux Ouvrages dont il 
vient d’être fait mention : « Je me propofe de 
» vous envoyer un ou deux Poèmes de M. Pope , 
» le meilleur Poète de l’Angleterre , & aujour- 
» d’hui de tout le monde. J’efpere que vousfa- 
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» vez a (Te z la Langue Angloife , pour fentir tou- 
» tes les beautés de fes Ouvrages. Pour moi je 
» regarde 1 ’Eff'ai fur la Critique comme fupérieur 
» à l’Art Poétique d’Horace , & la Boucle de 
» Cheveux enlevée eft , félon moi , au-deflus du 
» Lutrin de Boileau. Je n’ai jamais vu une imagi- 
» nation fi gaie , des grâces fi douces , une fi gran- 
» de variété , tant d’efprit , & autant de connoif- 
» fance du monde, que dans ce petit Ouvrage », 
Pope qui , jufqu’à l’âge de vingt ans , n’avoit 
point fait d’études régulières , les recommença , 
& continua cette tâche pendant fept ans , durant 
lefquels il ne laifla pas de produire de nouveaux 
Ouvrages j & en particulier fon Temple de la Re- 
nommée, à l’imitation de celui de Chaucer , Poète 
Anglois du quatorzième fiècle , avec lequel , die 
M. l’Abbé Y art , le Temple de Pope n’a pas plus de 
rapport , que les édifices conftruits fous Louis XIV 
n’en ont avec ceux des Goths. Ces deux Poètes 
ont bâti fur le même fonds ; mais les ornemens 
& l’architeéture font tout-à-faiedifférens. Le Tem- 
ple de Pope a la figure d’un quarté avec quatre 
portes toujours ouvertes vers les quatre parties du 
Monde : c’eft la demeure des Conquérans , des 
Héros & des Sages. Dans le fanétuaire fe trou- 
vent les Buftes d’Homère , de Virgile , de Pinda- 
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re , d’Horace , d’Ariftote 8c de Cicéron. La Re- 
nommée eft au milieu d’eux ; elle y reçoit l’en- 
cens S: les vœux d’une foule d’Adorateurs. Lorf- 
cjue ce Poème parut, parmi les Eloges donnés à 
l’Auteur , on lui reprocha d’avoir voulu raflembler 
trop de beautés aux dépens de l’unité de plan , 
qui eft la bafe de toutes les autres. On a repris 
aulli un défaut de vraifemblance dans quelques 
endroits , 8c une négligence marquée à l’égard de 
l’ordre & de la méthode. Pope retint cet Ouvrage 
plus de deux ans dans fon porte-feuille j peut-être 
même ne l’auroit-il pas encore fait paroître , s’il 
n’y eût cté encouragé par deux excellens Juges > 
Steele & Addifïon j tant il craignoit de rien donner 
au Public, qui ne fut digne de fon approbation. 
« J’ai lu deux fois ce petit Ouvrage , lui écrivoit 
» Steele , & je n’y ai rien trouvé qui mérite d’être 
» appellé une faute ; j’y vois au contraire mille & 
» mille beautés ». Quoique le plan de Chaucer 
foit entièrement changé , que la defcription du 
Temple, & la plupart des penfées appartiennent à 
M. Pope, cependant il avoit trop de candeur pour 
publier fon Ouvrage, fans reconnoître ce qu’il de- 
voit à Chaucer. 

Pope a fait nombre de petites Pièces fugitives 
en tous genres , dont il n’eft pas polîîble de fixer 
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la date , puifqu’il l’ignoroit lui-même , du-moins 
à l’égard de quelques-unes. La plupart font des 
fruits de fa jeunefte , telles que des Traductions 
d’Ovide j des Imitations d’anciens Poètes An- 
glois , dans lefquelles on trouve en général beau- 
coup d’aifance , de naturel & de finelle. 

Ce fut à la follicitation d’Addiiïon , que notre 
Poète fit le Prologue de la Tragédie de Caton , 
qu’on regarde comme un morceau excellent , 3 c 
fupérieur à tout ce que Dryden a fait dans ce genre. 
Il eft pompeux , fablime , & adapté feulement à 
la Tragédie, à laquelle il devoir fervir d’intro- 
dudion. Les Allufions & les Images' les plus frap- 
pantes font tirées adroitement de quelques en- 
droits de la Vie même de Caton. 

Comme ce Prologue eft un modèle pour ces 
fortes d’Ouvrages dans le genre férieux , l’Epilogue 
pour la Comédie de Rowe , intitulée Jeanne Skore , 
eft également un exemple parfait de compofition 
dans le genre Plaifant. Pope la fit pour Mademoi- 
felle Oldfield ; & l’Ouvrage eft écrit avec ce ton 
de Plaifanterie , que les Speéfcateurs Anglois ai- 
ment à trouver dans les Epilogues des Pièces me- 
me les plus pathétiques. 

Tout le monde fait la révolution arrivée en 1710 
dans le Miniftere Britannique. Les Wbigs, qui 
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depuis dix ans avoient l’adminiftration des affai- 
res , furent fupplantés par les intrigues de Mada- 
me Mafham & de M. Harley , depuis Comte 
d’Oxford & de Mortimer. Dès ce moment les 
Torys eurent le pouvoir en main ; & les deux 
Partis acharnés l’un contre l’autre, s’accufoient mu- 
tuellement des projets les plus odieux. Tous deux 
fourioient aux Savans , aux Gens-de-Lettres & aux 
Poètes , pour les engager à écrire en leur faveur. 
Le Doéleur Swift étoit un des Ecrivains employés 
par les Torys j Addiflon écrivoit pour les Whigs j 
Pope qui avoit des Amis par-tout , fe tint cons- 
tamment dans les bornes d’une neutralité fcrupu- 
leufe ; de forte que les Whigs le trairaient de Tory 
caché , 6c les Torys de Whig diflîmulé. Sa con- 
duite fut impartiale , dans le tems même qu’il 
«toit intimement liéavecles Chefs des Torys ; -car 
ce fut alors qu’il fournit à Addiflon le Prologue 
de fa Tragédie , où il fe montre comme le plus, 
zélé Républicain. 

L’Epître de Sapho à Phaon , compofée en Latin 
par Ovide , exprime des fentimens tendres & paf- 
fionnés, que Pope a rendus dans fa Langue avec 
autant de fidélité que d’élégance : la Poéfie en eft 
prefque auflî douce que celle de fes Paftorales. Il 
choific enfuite un fujet infiniment plus touchant % 
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plus propre à être la matière d’une Epître Elé- 
giaque, dansles Amours Infortunées d’Abeilard& 
d’Héloïfe. C’eft Héloïfe elle-même qui fait part à 
fon Amant des peines de fon cœur ; & Pope , en 
retraçant dans fes Vers ces Combats de la Nature 
& de la Grâce, de l’Amour & de la Vertu , s’eft 
montré profondément inftruit des fecrettes opéra- 
tions du cœur , & des divers mouvemens que pro- 
duifent les pallions , lorf qu’on y apporte des obfta- 
cles. 

Il eft, dans la Colledion des Œuvres de Pope , 
d’autres Poélies légères , foit Tradudions , foie 
Imitations , telles que Janvier & Mai , la Femme 
de Bath , Y Avis à la jeune NobleJJe , le tout écrit 
avec la facilité , la gaîté , la vivacité convenables à 
ces divers fujets & à l’âge de l’Auteur. 11 n’a com- 
pofié la plupart de ces Pièces , que pour s’exercer 
& fe fortifier dans fon Art. Elles font le fruit de 
fa première jeunelïe , & n’ont été ajoutées à fes 
autres Ouvrages , que pour plaire à cette forte de 
Ledeurs qui aiment à fuivre un Auteur dans fes 
différens âges. 

I.e travail le plus confidérable de Pope , eft fa Tra- 
dudion en V ers de 1 ’ 1 liade & de l’Odyftee, qu’il com- 
mença en 1713. Avant qu’il eût prefque mis la main 
à l’œuvre, il fe trouva des Gens qui tâcherenrde le 
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décourager, & de prévenir contre lui le Public. On 
prétendit qu’il n’entendoir pas affez le Grec , pour 
léuflir dans une pareille entreprife. Pope n’igno- 
roit pas ces bruits j pour toute réponfe il continua 
fon travail , & fit tous fes efforts pour le rendre 
digne de l’accueil des Sayans. 11 ne fe borna pas 
à une fimple Traduction j il y joignit des notes , 
des éclairciffemens & une carte géographique de 
l’ancienne Grèce. Le premier Volume parut en 
1715 , avec une Préface & un Effai fur la Vie 
du Père des Poètes i & voici le jugement qu’en 
portèrent les Journaliftes. « Le Traducteur s’efl: 
» fervi de toute la facilité que lui fournit l’An- 
» glois , pour s’énoncer avec force &c précifion ÿ 
a par-là il fuit de plus près la diction de l’Origi- 
» nal , que Lamotte ne l’a pu faire en François. 
>» Son ftyle eft majeftueux dans fa fimplicité } & 
» l’on n’y trouve jamais ce fublime affeCté , ces 
m tours d’exprellion qu’un mauvais goût fait ad- 
» mirer dans les Modernes. Il s’en tient à ceux 
» de l’Original, autant que la Langue & la bien- 
» féance le peuvent permettre ; & l’on peut dire 
m que bien fouvent il corrige Homère fans l’ai— 
» térer , en exprimant avec politeffe ce qui , dans 
» fon Modèle , elt taxé juftement de groffiéfeté. 

Toute l’Angleterre foufcrivit pour ces deux Ou- 
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vrages ; & l’on prétend que l’Auteur y gagna près 
de cent mille écus. Quand fon Homère parut , il 
ne démentit pas l’idée qu’on en avoit conçue ; il 
eut le plus grand fuccès, malgré les efforts de l’en- 
vie pour le rabailfer. Je ne parlerai que d’Addiiïon , 
qui fut blelTé de tant de gloire , parce qu’il afpiroit 
au premier rang. Il entreprit de décrier l’Homère 
de Pope j & pour le faire tomber , il compofa une 
nouvelle verfion du premier Livre de l’Iliade , qui 
parut fous le nom d’un certain Tickell. Addiifon 
l’éleva bien au-deflus de celle de fon Rival , & fut 
prefquele feul de fon avis. Cependant il y perfifta, 
malgré les fautes groflières qu’on obferva dans la 
nouvelle Traduûion. 

Ces procédés commencèrent à aigrir Pope , qui 
s’en plaignit en peignant fon Advetfaire fous les 
traits d’un Defpote littéraire. La rupture éclata en- 
fuite ouvertement ; & notre Auteur décocha des 
vers fatyriques contre Addiifon , qui firent beaucoup 
de bruit ; & depuis ce rems-là , ils reftèrenr enne- 
mis irréconciliables. Steele envain leur ménagea 
une entrevue , à laquelle il fut préfent avec Gay j 
elle eut fi peu de fuccès , que Pope en quittant 
AddilTon , fit fur le champ des vers contre lui , 
qu’il lui envoya. 

Pope donna fon Homère dans le tems que Ma- 
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dame Dacier, à la tête des Admirateurs outrés du 
Poète Grec , foudroyoient tous ceux qui ne parta- 
geoient pas leur enthoufiafme j tandis que d’un au- 
tre côté Lamotte en exageroit les défauts , &c en 
diminuoit les beautés : mais plus Philofophe que 
Madame Dacier, & plus Poète que Lamotte, le 
Traducteur Anglois cachoit fes critiques fous les 
louanges , & exprimoit fes éloges par des fenti- 
mens. En effet , Pope femble avoir penfé au fond 
de même que l’Académicien François : ils croyoient 
tous deux qu’Homère avoit été le plus beau des 
génies , mais que l’ignorance avoit jetté de grands 
défauts dans fes Ouvrages. L’Anglois ne fait que 
les indiquer généralement , & expofe en détail fes 
talens prodigieux , & les preuves qu’il en donne 
dans fes Poèmes. Le François , au-contraire , ne 
faic qu’un aveu afTez vague du génie admirable de 
l’Auteur Grec , & femble enfuite infifter avec com - 
plaifance fur fes incorrections & fes défauts ; dé- 
fauts où devoit néceffairement tomber le premier 
Inventeur de la Poéfie. Pope goûtoit peu la criti- 
que de Madame Dacier, qu’il regardoit comme 
fort inférieure à fon Mari pour le favoir ; & il 
rendoit à Lamotte plus de juftice que ne faifoient 
les Zélateurs d’Homère. Madame Dacier attaqua 
notre Traducteur avec tout le pédantifme & les 

mauvaifes 
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mauvaises plaifantcries d’une femme Commenta- 
teur. Pope répondit par une Lettre très-modefte 
& très-polie ; de forte qu’il eut tous les avantages 
de cette difpute Littéraire. 

La Peinture fut , après la Poélie , un des plus 
agréables amufemens & des plus grands plailîrs 
de notre Auteur. Il s’y étoit appliqué dès fon en- 
fance } & ayant enfuite lié une amitié intime avec 
le Peintre Jervas , il fe forma le goût , & acquic 
une connoilTance réelle de cet Art. Il ne faut donc 
pas s’étonner qu’il caraétérife avec tant de juftelfe, 
dans l’Epître qu’il adrelfe à fon Ami , les plus 
grands Artiftes modernes , Raphaël , le Guide , les 
Carraches, le Corrège , Paul Véronèfe & le Ti-; 
tien. L’amitié de Jervas & de Pope étoit fondée 
fur l’eftime : Pope étoit alTez Peintre pour parler 
de Peinture avec Jervas , & celui-ci alfez Homme- 
de-Lettres pour s’inftruire avec Pope. 

En 1717 , Pope publia le premier Recueil 
de fes Œuvres , & mit à la tète une Préface , où 
le génie & le bon-fens ne fe font pas moins re- 
marquer, que cette modeftie aimable qui difcerne 
le mérite dans les autres , plutôt que dans foi- 
même. Il déclare que la raifon pour laquelle fes 
Ouvrages ne font pas plus correéks , c’eft que le 
tems que Lui & fes Ecrits ont à vivre , peut être 
Tome I. d 
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mieux employé qu’à enchaîner continuellement la 
rime à la raifon. Incertain fi , en les publiant , il fe 
prépare un Monument ou un Tombeau, il fouhai- 
te , dans le premier cas , qu’ils apprennent à la 
poftcrité , que leur Auteur ne proftirua jamais fa 
plume à des vues d’intérêt ou de parti , à juftifier 
le vice , à flatter des Grands fans mérite , ou à in- 
fulter aux Malheureux : Dans le fécond , que fon 
exemple apprenne à ceux qui feront tentés d’en- 
trer dans la même carrière , que la protection des 
Grands, le futfrage de quelques prétendus Connoif- 
feurs, «Se même la faveur publique ne peuvent faire 
vivre long-tems celui que le défaut de mérite con- 
dame à la mort & à l’oubli. 

• On voit par plufieurs Lettres de notre Auteur, 
qu’il étoit ttcs-convaincu de la vanité des Sciences 
Humaines , & qu’il ne faifoit pas plus de cas d’une 
grande réputation , que n’en doit faire un vrai Phi- 
lofophe j ce qui donne à penfer , que quoique 
l’amour de la renommée foit la dernière foiblefle 
des âmes nobles, cependant Pope cultiva la Poéfie 
plutôt par goût , & par l’afcendant de fon génie , 
que par amour pour la gloire quelle procure. 

Sur la fin du régné de la Reine Anne , Pope , 
Swifc & Arbuthnot formèrent le deflein de com- 
pofer enfemble une Satyre fur les abus de di- 
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vers genres d’Études , & d’imiter la manière de 
Cervantes , en cachant leurs critiques fous le voile 
de la fiétion , & fous la forme de quelques avan* 
tures ridicules. Ils étoient très-propres à réuflir dans 
cette entreprife : Arbuthnot avoit de l’érudition ; 
Pope pofledoit à fond les Beaux-Arts ; Swift excel- 
loit dans la connoilfance du Monde ; & tous trois 
avoient beaucoup d’efprit. Ils travaillèrent de con- 
cert aux Mémoires de Scriblerus ; mais ils n’allèrent 
pas au-delà du premier Livre , parce que les révo- 
lutions arrivées dans le Gouvernement les féparè- 
rent. 

Sollicité par fes amis de donner une nouvelle 
Édition des Œuvres de Shakefpear , Pope fe livra- 
à ce travail , & montra fon jugement en corrigeant 
le T exte fur les Éditions précédentes 5 fon goût , 
en avertilTant des beaux endroits , & fa délicatefle , 
en retranchant tout ce qu’il y avoit de libre ou de 
trivial. Cette tâche étoit embarralTante , vu la na- 
ture des Pièces de ce Pere du Théâtre Anglois , & 
les platitudes , les obfcurités , les tranfpofitions , 
en un mot , les abfurdités que les Éditeurs & les 
Comédiens avoient ajoutées à celles qui apparte- 
noient en propre à l’Auteur. Si Pope ne remplit 
pas entièrement l’attente du Public , on ne peut 
cependant refufer à cette Édition divers avantages 
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fur les anciennes. Il y joignit une Préface très- 
judicieufe , où en indiquant les défauts de Shakef- 
pear , il a l’équité d’en alligner les véritables caufes , 
qui ne fervent pas peu à difculper ce génie , à qui 
il ne manqua qu’un peu plus de culture pour excel- 
ler Pope témoigna d’une autre manière encore 
fon eftime pour Shakefpear , dont il chéri (Toit la 
mémoire , en travaillant à lui faire élever un Tom- 
beau dans l’Abbaye de Weftminfter, dont il vou- 
lut compofer lui-même l’infcription. 

Les talens & la réputation de notre Poète ne 
pouvoient manquer d’armer l’Envie , & de lui at- 
tirer des critiques de la part de ceux qui ne voyenc 
le mérite que d’un œil jaloux. On eut la bafTefTe 
d’attaquer dans des Ecrits publics fa figure & fa 
taille , qui en effet n’étoient pas fort avantageufes : 
il étoit boffii , dégoûtant & contre-fait. On tâcha 
de flétrir les mœurs de celui dont on ne pouvoir 
décrier les Ouvrages ; on interpréta malignement 
fes expreffions ; on lui prêta des vues odieufes ÿ 
& l’on répandit le poifon de la calomnie fur fes 
démarches les plus innocentes. Ses Ennemis fe li- 
guèrent , & réunirent tous leurs efforts dans une 
Satyre fcandaleufe intitulée , La Popiaie 3 où ils 
fe déchaînoient principalement contre la Traduc- 
tion d’Homère , prétendant qu’il n’y avoit dans 
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cette Verfion , ni fidélité , ni juftefle , ni Poéfie. 
Pope réprima fon indignation ; mais fa patience 
encouragea fes Adverfaires } on lui attribua , de 
même qu a fon ami Swift , d’indignes Écrits dont 
ils n’étoient point les Auteurs ; de forte qu’ils 
eurent le double chagrin de fe voir déchirés par 
une foule de vils Écrivains , & confondus avec 
d’autres qui fe cachoient fous leur nom. 

Tant d’aflauts les déterminèrent à publier un 
Recueil de Pièces , qui étoient réellement d’eux , 
& à la tête defquelles eft une Préface , où ils dé- 
plorent la néceflité où ils fe trouvent , de faire 
imprimer des produirions qu’ils jugent non-feu- 
lement peu dignes de la Poftérité , mais de leur 
fiècle même. Une des plus fatyriques de ce Recueil, 
eft Y Arc de ramper en Poéfie. On y diftingue en 
plufieurs clalfes les Écrivains qui excellent dans 
cet Art \ on les défigne par des attributs différens 
& par des lettres initiales. On croit que la plupart 
de ces lettres furent jettées au hafard } & telle 
étoit néanmoins la foule des mauvais Auteurs , 
qu’il n’y en eut aucune qui manquât d’un Origi- 
nal. Dès ce moment , leur' fureur n’eut plus de 
bornes ; on traita Pope d’ignorant , d’enragé , de 
monftre , d’homicide , d’empoifonneur 5 on alla 
même jufqu’à attaquer fa famille ; 5c l’on affure 
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que dans ce foulèvement général , il parut jufqu’à 
foixante-deux Libelles contre lui. Milord Harvey , 
Iils du Comte de Briftol , entra aufli en lice , &; 
publia de petits yers contre ce grand Poète. Ce 
déchaînement irrita Pope \ fa patience étoit à bout; 
& il fut allez foible pour penfer à la vengeance. 

Il communiqua d’abord fon projet au Doéteur 
Arbuthnot , fon Médecin & fon Ami , qui lui 
confeilla de fufpendre fon relTentirnent; c'eft ce 
qui donna lieu à la fameufe Epîcre que le Poète 
}ui adreila; & où ralfemblant tout ce qui pouvoic 
rendre fes Ennemis odieux , ridicules ou mépri- 
fables , il mit fon innocence dans tout fon jour. 

Non content de cette Epître , Pope écrivit en- 
core contr’eux cette fameufe Satyre intitulée : la 
Dunciade , ou Poème contre les Sots, dont on eft 
redevable au Docteur Swift qui l’encouragea à l’en ; 
treprendre & à le finir. Il eut même part à l’Ou- 
vrage , du moins pour les notes ; il s’impatientoit 
des délais de l’Auteur , de crainte , difoit-il , que • 
les Sots qu’il immortalifoit , ne mouruflent aupara- 
vant d’eux- mêmes en paix, & qu’il n’y eût ni 
châtiment ni récompenfe. 

Ils faifoient un jour tous deux un examen ri- 
goureux de leurs Écrits , bien réfolus de défa- 
youer & de proferire tout ce qu’ils ne jugeraient 
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pas digne de leur nom. Pope trouva fous fa main 
la Dunciade , & la jetta au feu j Swift l’en retira 
promptement : connoilTant déjà tout ce que l’Au- 
teur en avoir compofé, il lui fit promettre de 
l’achever ; & le Poète lui tint parole. « Troupeau 
» d’Hébétés , s’écrie à ce fujet un Ecrivain An- 
»> glois , c’eft dans cet Ouvrage que vous êtes 
» immortels : vous ferez connus aulîi long- terris 
» que l’on faura parler notre langue dans le 
u monde, comme on la parloir fous la grande 
n Reine Anne. L’illuftre Pope a cru qu’il étoic 
»> de l’humanité de dire, un mot ou deux de cha- 
« cun de vous , afin d’apprendre à la Poftérité ce 
» que vous étiez , ce que vous écrivîtes , en quel 
» tems vous vécûtes, quand vous celTâces de vivre. 
» S’il a employé quelquefois des couleurs un peu 
» fortes , ç’a été pour vous mettre une efpèce d’é- 
» criteau en gros caractères , de peur qu’on ignorât 
»» ce qui vous a attiré un fi févère châtiment. » 

Le rétablilfement de l’Empire de la Stupidité 
ou du Mauvais goût , fait le fujet de ce Poème 
fatyrique ; la Déelfe des Sots choifit un Rimail- 
leur dont elle fauve les Ouvrages du feu , auquel 
elle alloit juftement les condamner, pour les faire 
en fuite couronner. On célèbre en fon honneur des 
Fêtes & des Jeux, dont les mauvais Écrivains & 
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les Libraires mêmes font les Aéteurs. Le nouveau 
Roi s’endort fur les genoux de la Dédie ; & pen- 
dant fon fommeil il eft tranfporté dans les Champs- 
Élifées ; il voit les triomphes paftes , & l’efpoir 
futur de l’Empire dont il eft le Chef. La Dédie 
confomme elle-même l’Ouvrage dans le quatrième 
livre , que Pope entreprit à la follicitation de fon 
Ami Warburton , & qu’il publia en 1743. Elle 
veut que dans les Univerfités, le Pédanrifme 
triomphe del a Science 3 que l’efprit & le cœur fe 
corrompent dans les voyages; que le faux goût 
règne dans les colle&ions d’Antiquaires , & que 
fes Sujets ramènent à la fois l’Irréligion , la Li- 
cence & la Barbarie. 

La Dunciade parut pour la première fois en 
1718 ; & en fix mois de tems il s’en fit cinq à 
fix éditions. Pope forma enfuite le projet d’en 
donner une plus ample , où l’on trouveroit tout 
ce qu’il faut pour embellir un Ouvrage , des No- 
tes , des Eclairciftemens , des Commentaires , & c. 
Il pria le Doéfceur Swift de parcourir le Texte , 
& de l’enrichir de quelques remarques qui fiflenc 
la Satyre du gros des Commentateurs , ou des 
Auteurs même nommés dans le Poème ; ou qui 
confiftaflent en traits hiftoriques , relatifs aux Per- 
fonnes , aux lieux , & aux tems , ou enfin , qui 
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indiquaient les partages imites ou copiés des An- 
ciens. Le Doéteur remplit l’attente de fon Amij 
& l’on n’avoit pas vû encore autant d’excellente 
fatyre réunie à tant de bon-fens. 

Le Héros de la première Édition étoit un cer- 
tain Théobald , que Pope retrancha dans les fui- 
vantes , pour mettre à la place Colley Cibber , 
Poète couronné , & Penfionnaire de la Cour , mais 
meilleur Comédien que Poète. Cibber rapporte 
ainfi , dans une Lettre , la caufe de fa brouillerie 
avec Pope , & la raifon pour laquelle ce dernier 
le fubftitua à Théobald. « Jouant le rôle de Petit- 
»> maître , j’avois lâché quelques traits fatyriques 
» contre une Comédie qui avoit paru fous le nom 
» de Gay , mais à laquelle MM. Pope & Arbu- 
» thnot avoient eu part , & qui avoit été fifflée. 
» Après que la Pièce fut jouée , M. Pope vint à 
» moi derrière le Théâtre , me demanda , la pâ- 
» leur fur le vifage & d’une voix tremblante , 
» raifon de l’injure que je lui avois faire , & m’ac- 
« cabla de tous les reproches que la fureur peut 
« infpirer à un homme hors de fens. On peut ju- 
» ger , par le vif intérêt qu’il prenoit â cette Co- 
»» médie ( i ) , quel étoit le Père de l’Enfant. Re- 

(i) Inférée dans cç Recueil , fous le titre de Trait heures 
wvant Mariage. 


Digitized by Google 



Iviij HISTOIRE DE LA FIE 


» venu de ma furprife , je lui dis : Monfieur Pope, 
» vous êtes un homme fi extraordinaire , que j’au- 
» rois honte de vous répondre comme je le de- 
» vrois ; mais puifque vous m’attaquez d’une fi 
» étrange manière, vous pouvez compter que tant 
n que l’on jouera la Pièce de ce jour , je ne man- 
» querai pas de répéter le même trait. Je tins pa- 
» rôle j & fans doute qu’il a cru pouvoir fe ven- 
» ger plus finement par fa plume que par fa lan- 
» gue. Voilà la feule chofe qui ait pu m’attirer fa 
»> haine >*. 

La gloire d’avoir fait la Dunciade fut non-feu- 
lement troublée pat les Écrits que l’on publia con- 
tre l’Auteur , mais d’une manière infiniment plus 
fenfible encore , fi l’on en croit une Relation pu- 
bliée dans le rems , où l’on prétendoit qu’il avoir 
c-lfuyé une flagellation ignominieufe. Cette Pièce 
eft d’un férieux & d’une naïveté fingulière j & 
Pope en fut , dit-on , fi décontenancé , qu’il y ré- 
pondit par un avis froid , qu’il fit imprimer fur le 
champ , & dans lequel il proteftoit qu’il n’étoit 
pas forti de fa maifon , le jour où l’on difoit qu’il 
avoit eu le fouet. On peut voir la relation de cette 
flagellation prétendue dans l’Ouvrage de l’Abbé 
Yart , intitulé , Idée de la Poéjie Angloife. 

La Dunciade de Pope , dont on trouve ici, dans 
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la Collection de fes Œuvres, u n e V e r fi o n F r ai î ç o i ( c 
à côté du texte Anglois , nous intérefle aujourd’hui 
doublement, 8c par le mérite de ce Poème, qui 
eut en Angleterre le plus grand fuccès , 8c par l’a- 
vantage que nous avons , d’avoir aufli nous me- 
mes , dans notre Langue , une Dunciade qui n’a 
pas moins réullî. Celle de M. PalilFot n’eft ni une 
Traduétion, ni même une imitation de l’Ouvrage 
Anglois. A la vérité , c’eft à Pope qu’il en doit 
l’idée principale mais les deux Poèmes font ori- 
ginaux ; de manière que lî on les comparait l’un 
à l’autre , cette comparaifon pourrait donner une 
idée allez julte de la différence refpeCtive du génie 
des deux Nations. Pope eft plus violent , plus 
amèr , plus énergique , plus outré , & tombe quel- 
quefois dans le bas. M. Paliflot amis plus de gaî- 
té , plus de fine lie , plus de grâce dans fa Duncia- 
de : on y trouve aufli plus de variété , & non moins 
de peinture. Il l’a faite en dix Chants; 8c peut-être 
gagneroit-elle à être reflerrée en huit. Celle de 
Pope n’en a que quatre , qui font , il eft vrai , 
beaucoup plus longs ; ce qui peut-être n’eft pas un 
avantage. Une Angularité qu’on peut obferver dans 
l’Ouvrage de M. PalilFot , c’eft que l’Auteur a plus 
imité le ton de l’ Ariofte , que celui du Poète An- 
glois, quoique naturellement le dernier parût de- 
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voir plutôt lui fervir de modèle j mais il a fenti 
que le badinage de l’Italien convenoit mieux à des 
têtes Françoifes , que la violence & l’énergie de 
Pope. 

Après que l’orage excité par la Duncia.de fut 
un peu calmé , Pope rempli de vues plus nobles , 
commença à travailler fur des fujets de Morale. Il 
donna d’abord , en 1 7 3 1 , l’Epître fur le bon & le 
mauvais Goût dans l’ufage des riche (Tes , qu’il 
adrefTa à Richard Boyle , Comte de Burlington , 
fon Ami. Ce fujet important y eft traité avec beau- 
coup de juftelTe , de difcrétion & de fens. C’eft 
une Morale pure , ornée de toutes les grâces de la 
Poélie. Il s’y trouve un caraétère de Timon , que 
la malignité du Public appliqua mal-à-propos au 
Duc de Chandos. Pope écrivit à ce Seigneur , ainli 
qu’au Comte de Burlington pour fe juftifier. L’an- 
née fuivante, il adrelfa l’Epître fur le véritable 
ufage des richelTes à Mylord Allen Bathurft. Elle 
refpire l’amour de l’humanité , & celui du bien 
Public. 

Dans le mème-tems , fes Amis le forcèrent de 
faire imprimer fon Imitation de la première Satyre 
du fécond Livre d’Horace , deftinée à le juftifier 
contre les clameurs de ceux qui n’étoient pas con- 
tens de fes Epîtres. Il imita encore d’autres mor- 
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ceaux dans le même goût , non-feulement d’Ho- 
race , mais encore du Doéteur Donne, dont il mit 
les Satyres en meilleur langage , & fubftitua de 
nouveaux perfonnages à ceux que Donne avoir em- 
ployés. 

L’exemple d’un Théologien de poids , tel que 
ce Doéteur , lui parut un titre fuffifant , pour au- 
torifer fon indignation contre le vice & la fottife. 
Sa déclaration là-deflus eft d’un homme intrépide : 
« Quoi , dit-il, lorfque je tiens une plume , gar- 
» dienne de la vertu } lorfque je note d’infamie le 
« front hardi des Coupables effrontés ; lorfque 
» j’attaque le glorieux Publicain dans fon char do- 
» ré , lorfque je montre nud le cœur bas qu’il ca- 
» che derrière un cordon faftueux , pourrois - je 
»> blefler les Loix de l’Etat & de l’Eglife » ? 

L’Art avec lequel ce Poète applique aux travers 
de fon fiècle la mâle Satyre du Doéteur Donne , 
n’eft pas moins digne d’obfervation , que le zèle 
pour la vertu qui en fait la bafe , la noble inté- 
grité qui en dirige les traits , & l’indulgente hu- 
manité qui en adoilcit l’amertume. 

L’Epilogue à ces Satyres , où l’Auteur prend la 
réfolution de ne plus rien imprimer dans ce genre, 
eft divifé en deux Dialogues. D’un côté, il répand 
le ridicule fur la plupart des caractères vicieux 
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qu’il avoit déjà frappes ; & de l’autre, il donne des 
louanges à ceux dont il avoit célébré les vertus. Le 
but de cet Ouvrage eft donc de prouver l’équité 
des jugemens de l’Auteur dans fes Cenfures com- 
me dans fes Éloges. C’ eft une efpèce de pro te da- 
tion folemnelle contre la dépravation des mœurs , 
où il dévoue à une éternelle infamie , des Gens 
dont les vices & les folies auraient peut-être étc 
oubliés avec leurs noms , & confetve la mémoire 
des Gens honnêtes , qui aurait pu être enfevelie 
avec eux dans la tombe. Pope aurait continué à 
faire la guerre aux vices , s’il avoit eu quelque efpé* 
tance de corriger leurs Partifans ; mais ils étoient 
devenus fi puilfans & fi hardis , qu’il n’y avoit plus 
à attendre de fuccès , ni même de fureté , en per- 
fiftant à les couvrir de ridicule. 

Ce Poète , qui avoit traité avec tant de politefte 
Madame Dacier, quoique vivement attaqué par 
elle , n’eut pas les mêmes ménagemens pour une 
Dame Angloife de beaucoup d’efprit , Mylady 
Montague , qui , dans un Ouvrage de fa compo- 
fition , lui avoit donné de grands éloges ; mais 
croyant que quelques endroits de fes Satyres s’a- 
dreftoient à elle, quoiqu’elle n’y frit point nom- 
mée, elle changea tout-à-coup ; & la haine fuccé- 
dant à l’eftime , il y eut entr’eux une rupture ou- 
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verte. Mylady Montague faifit toutes lesoccafions 
de dire du mal de fon nouvel Ennemi ; Pope prit 
la même liberté à fon égard j & l’un & l’autre fe 
portèrent à de tels excès , qu’il ferait difficile de 
décider qui des deux fe montra plus injttfteou plus 
déraifonnable. On affine que Pope fe repentit dans 
la fuire de la violence de fes procédés. 

La fameufe Épître au Do&eur Arbuthnot pa- 
rut à-peu-près vers le même-tems. L’Auteur dit 
qu’il ne la publia , que pour repouffer les traits de 
quelques Perfonnes de diftinétion qui avoient atta- 
qué non -feulement fes Ecrits , mais encore fa Per- 
fonne, fes mœurs & fa famille. Cette Épître, qui 
contient grand nombre de faits concernant notre 
Poète , fes Amis & fes Ennemis, eft écrite avec la 
force & la véhémence de Juvenal , jointes à la lé- 
gèreté & à la finefTe d’Horace. Pope y affeéte auflï 
la précilîon & l’obfcutité myftérieufe de Perfe , 
pour dérober aux yeux de fes Ennemis dange- 
reux & puifTans les traits qu’il leur lance. Mais 
cette Pièce manque d’ordre & de liaifon j & l’on 
fent un peu trop quelle n’a été infpirée que par 
la vengeance. 

Dans fon Épître morale fur la connoifïànce des 
Hommes , & leurs divers caraétères , Pope expofe 
combien il eft difficile de parvenir à cette con- 
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noiflance , foit par la grande différence des carac- 
tères , foit par leur diflimulation & leurs caprices , 
foit enfin par les circonftances où fe trouve l’Ob- 
fervateur. On remarque, dans cette compofition, 
l’Homme le plus profondément inftruit des fe- 
crettes opérations de l’Efprit humain , & l’art de 
conferver la manière de raifonner des Dialecti- 
ciens , fans la moindre apparence d’une régularité 
affeétée. Les raifonnemens font convainquans , 
les exemples juftes , les portraits bien tracés , bien 
finis. 

U Epure fur le caractère des Femmes 3 non 
moins eftimée que la précédente , prouve que 
l’Auteur avoir vécu dans le grand monde , & con- 
noiffoit parfaitement les divers Perfonnages que 
jouent les Femmes, leurs fantaifies , leurs capri-, 
ces 5 mais il faut convenir qu’il y a des endroits 
trop durs , & que Pope , comme le lui reprochoit 
fon ami Arbuthnot , s’appliquoit plus à châtier 
qu’à corriger. 

Cette Pièce eft adreffée à Mademoifelle Blount , 
pour qui l’Auteur eut dès fa jeunefle beaucoup 
d’eftime & d’attachement : on peut même ajouter 
qu’elle lui infpira des fentimens plus tendres } car 
elle joignoitaux grâces d’une beauté touchante , un 
efprit délicat & orné , du goût pour les Sciences , 

l’amour 


Du;!' zc : ' , Gckv'IV 




i i n , 

D’ALEXANDRE POPE. lxv 

l’antour des Beaux-Arts , & la connoilTance des 
intérêts de fa Nation : Pope fut fenfible à tant de 
qualités j il lui adrefla une Épître en Vers, en 
lui envoyant le Recueil des Œuvres de Voiture : 
il la compare dans cette Pièce à Mademoifelle 
de Rambouillet , & la met même fort au-deflus 
d’elle. 

Mademoifelle Blount répondit à fa paflion , 
mais en Platonicienne \ car notre Poète n’étoit ni 
d’une figure , ni d’une fanté à pouvoir délirer da- 
vantage. Du refte il préféroit fes Amis à fes étu- 
des , & fes études à fon amour. Ce fut à cette 
Fille , belle , vertueufe & favante , qu’il adrefla 
l’Épître fur le Caradfère des Femmes , lui croyant 
aflez de raifon , pour ne fe point choquer des traits 
qu’il lance contre fon Sèxe , & qui ne pouvoienc 
la regarder. 

Pope travailloit à fon Ejfai fur l’Homme depuis 
l’année 1729} il y mit la dernière main en 1733. 
C’eft de tous les Ouvrages de ce Poète , celui qui 
lui a donné le plus de célébrité , & lui a attiré le 
plus d’éloges & de critiques. C’eft la Métaphyli- 
que la plus folide & la plus profonde , embellie 
des charmes d’une Poéfie douce & aifée j les pen- 
fées les plus fortes , unies aux images les plus feti- 
fibles & les plus touchantes. 

Tome /. 
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Ce Poème confifte en quatre Epîrres adrefTées 
à Mylord Bulingbroke , lefquelles , félon l’expref- 
fion de notre Auteur , contiennent la Carte géné- 
rale de l’Humanité. Dans la première , le Poète 
traite de la Nature & de l’Etat de l’Homme par 
rapport à l’Univers j & il y prouve que tout ce qui 
eft , eft bien. Dans la fécondé , il conlidère l’Homme 
par rapport à lui-même , & comme individu. Dans 
la troifième , il l’envifage par rapport à la Société $ 
& dans la quatrième , par rapport au bonheur. 

L’amour de l’Humanité fit croire à notre Poète , 
qu’il ne pouvoit mieux fervir la Société , qu’en 
compofant un Ouvrage de cette nature , qui por- 
toit l’Homme à jetter fur fa vie un regard de con- 
tentement , & lui offrait les plus importantes véri- 
tés de la Religion & de la Morale , difpofées félon 
la méthode Philofophique , & embellies de tous 
les ornemens d’une compofition auffi élégante 
qu’harmonieufe. 

L ’EJJai fur l’Homme n’eft qu’une partie du plan 
que Pope avoir deflein d’exécuter. L’Ouvrage en- 
tier devoir former quatre Livres. Le premier auroic 
été compofé des quatre Epîtres que nous avons.' 
Le fécond en auroit contenu un pareil nombre , 
favoir fur l’étendue & les bornes de la Raifon \ 
fur les Sciences , les Arts & les connoilTances uti- 


D igitized* byGtJOgle 




D’ALEX ANDRE POPE. lxvij 

les , Sc fur celles qui , érant inutiles , ne doivent pas 
nous occuper ; fur la manière d’employer les divers 
ralens des Hommes ; fur l’efprit enfin j & ce fécond 
Livre devoit être termine par une Satyre contre 
le mauvais ufage de toutes ces chofes. On trouve 
une partie du fujet de cette Satyre dans le qua- 
trième Livre de la Dunciade 3 & quelques mor- 
ceaux dans les trois autres. 

L’Economie civile , ou la Science de la Politi- 
que , dans laquelle les diverfes formes d’une Ré- 
publique dévoient être examinées & développées 
avec les différentes efpèces de cultes Religieux , 
autant qu’ils peuvent avoir d’influence fur la So- 
ciété , aurait fait la matière du troifième Livre. 
Le quatrième devoit renfermer la Morale parti- 
culière , ou des Individus , confédérée dans toutes 
les circonftances , états , profeflîons & âges de la 
vie humaine. 

Tout ce fyftcmc avoit été mûrement digéré Sc 
communiqué à Mylord Bolingbroke , au Doéteur 
Swift & à d’autres Amis de Pope, qui s’étoit pro • 
pofé d’en faire le feul travail de la maturité de 
l’âge ; mais cet Ouvrage fut interrompu , éloigné 
& enfin abandonné en quelque façon , par di- 
verfes circonftances oppofées à la liberté d’ef- 
prit qu’il exigeoit , telles que les dérangemens de 
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la fanté , les découragemens , le malheur des 
tems , & peut-être même des raifons de pruden- 
ce» Comme il devoit faire l’occupation favorice 
de notre Poète, c’eût été celui de tous fes Écrits 
qui eût donné une plus jufte idée de la force de 
fon génie. 

L'EJfai fur l'Homme eft aujourd’hui trop con- 
nu , pour qu’il foit nécelïaire d’entrer ici dans d’au- 
tres détails. Nous ne parlerons donc ni des fauf- 
fes imputations de Spinofifme intentées contre fon 
Auteur , ni de l’examen pédantefque de Crouzaz , 
ni des Critiques des Journaliftes du tems , ni mê- 
me des Apologies qu’ont publiées MM. de Sil- 
houette , de Ramfay & W arburton. Ces dernières 
n’étoient pas nécelfaires ; les autres font oubliées , 
& le Poème immortel de Pope fera toujours lû 
avec une égale admiration. 

Nous croyons qu’il n’eft pas befoin de juftifîer le 
Chriftianifme de Pope : toutes les accufations que 
l’on peut former contre lui portent fur des raifons 
trop vagues } & il faut quelque chofe de plus pour 
avoir droit de taxer un Ecrivain d’irreligion. Dans 
la crainte qu’on ne lui imputât des fentimens 
étrangers à fa croyance , il compofa une Prière qui 
en eft le Précis , Sc qu’on a imprimée fous le ti- 
tre de Prière Univerfelle. - 
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Un reproche qu’on peur faire avec plus de rai" 
fon à l’Auteur de 1 ’Ejffai fur l’Homme 3 c’eft l’obr 
fcurité qui y règne dans plufieurs endroits , comme 
fes Amis même en font convenus, « J’ai été 
» obligé de les lire deux fois pour les entendre , 
u lui écrivoit le Doéteur Swift ; & le Duc de 
» Dotfet difoit } les Ejfais m’ont beaucoup fait 
» de plaifir à la première leéture } mais j’y ai 
» trouvé quelques Vers un peu obfcurs. A la fe- 
» conde , la plupart de ces endroits m’ont paru 
m plus clairs , & mon plaifir a. augmenté } mais 
« à la troifième leéture , il ne m’eft plus refté dç 
v doute j 8c j’ai admiré tout l’Ouvrage ». 

Enfin on voit , dans une Lettre , Pope lui- 
même convenir de cette obfcurité. « Vous aveç 
» rendu x écrit- il à Warburton , mon fyftême aufli 
» clair que j’aurois dû le faire ; mais je n’ai pu 
» y réuflir. Vous entendez mon Ouvrage aufli- 
» bien que moi-même ; & vous vous êtes mieux 
» exprimé », 

Au tefte cet EJfai eft peut - être le Corps de 
Morale le plus complet & le plus précis qu’il y 
ait dans aucune Langue. C’eft une Compofition 
de ce genre qui manquoir , félon le Chancelier 
Bacon } 8c il femble que Pope ait eu defTein dç 
remplir ce vuide, 

« 5 
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11 efl: un autre morceau qui parut peu de rems 
après , Se qu’on pourtoit regarder comme une fuite 
du Poème precedent : c’eft YEJfai fur la Fie Hu- 
maine j publié fous le nom de Pope , & qu’il n’a 
jamais defavoué. Le ftyle , la force des penfees , 
les images gracieufes , la Morale , tout y annonce 
le génie de l’Auteur de YEJfai fur l’Homme. 11 
publia encore deux Dialogues fatyriques , qui fu- 
rent fes dernières Pièces en ce genre , fi l’on en 
excepte le quatrième Livre de la Dunciade. 

Le génie de Pope étoit fi vafte Sc fi varié * que 
ce n’eft peut-être pas trop s’avancer , que de dire 
qu’il a excellé dans toute efpèce de Compofirion. 
Lorfque nous confidérons que le Poète Didacti- 
que , qui , dans YEJfai fur la Critique > conduit 
notre jugement , perfectionne notre goât dans la 
recherche des connoifiances humaines j que le fu- 
blime Poète moral } qui , dans YEJfai fur l’Hom- 
me j inculque les plus importantes vérités , & con- 
firme les obligations les plus folemnelles de la 
Religion & de la Vertu , eft le meme Auteur qui 
joue dans la Boucle de Cheveux enlevée } qui raille 
dans la Dunciade qui badine dans la Feuve de Bath 
& autres Pièces de certe gaîté , nous ne pouvons 
croire que la même Perfonne ait pu compofer tant 
d’excçllens Ouvrages dans des genres différent. 
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Pope avoic pour-lors acquis ce qu’il regardoit 
comme le plus grand bonheur de la vie , l’eftime 
& l’amitié des Gens honnêtes &c eftimés. Il n’é- 
toit pas moins admire pour fes Ecrits , que chéri 
pour fes vertus fociales & morales. Comme il 
étoit le Prince des Poètes de l’Angleterre , il eut 
à éprouver tous les defagrémens qui font la fuite 
de la flatterie & de l’envie ; mais fa patience fut 
poufiee à bout par l’impertinence continuelle des 
petits Poètes de tous les rangs , ou qui recher- 
choient fa proteélion , ou qui envioient fa réputa- 
tion. Ce ne fut cependant pas fon feul mérite 
qui lui attira des Ennemis : fon penchant à la rail- 
lerie , & la malignité de fa Mufe lui en fufeiterent 
un grand nombre. Il déplut allez généralement 
par le portrait fatyrique qu’il fit d’Addiflon , qui , 
à la vérité , étoit jaloux de la gloire naiflante du 
jeune Poète , comme on l’a dit de Corneille à 
l’égard de Racine. 

Dégoûté du genre fatyrique , & enhardi par 
une juûe confiance en fes forces , & la droiture 
de fes intentions , Pope fe propofa d’eflayer s’il 
lui ferait polfible , en fixant l’attention générale 
fur des objets d’étude & de difputes agréables , de 
calmer la rage de l’efprit de parti qui tenoit la 
Nation divifée , & animoit une partie des Ci- 
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toyens contre l’autre. Dans ce deflein , & pour ga- 
rantir fon ami Steele de la fureur d’une faétion 
que fon zèle inconfidéré avoir offenfée , il conçut 
le projet de publier avec lui un Papier fous le titre 
de Spectateur. Cet Ouvrage eut le plus grand fuc- 
cès } on n’en fera pas furpris , en confidérant qu’il 
étoit le fruit du travail des Gens les plus capables 
d’écrire dans ce genre } & aujourd’hui même , on 
le lit encore avec plaifir. Pique de ce qu’il détour- 
noit l’attention publique des matières politiques , 
dans lefquelles il n’avoit point de Rival, Swift 
témoigna quelque mécontentement de ce que les 
Whigs & les Torys applaudilfoient unanimement 
au Spectateur 3 & il affeékoit de le regarder comme 
un ouvrage de Femmes, qui ne pouvoir plaire qu’à 
elles. 

Outre les écrits dont on a parlé jufqu’à prefent , 
Pope a compofé des Odes , des Fables , des Epita- 
phes qui font regardées comme des chefs - d’œu- 
vres dans leur genre. Ses Letttes n’ont pas été 
moins goûtées } on y trouve beaucoup d’efprit , de 
gaieté , de plaifanterie , de fentiment & de faga- 
cité : elles peuvent fervir de modèle du ftyle Epif- 
tolaire. On en a donné un Recueil affez ample} 
mais peut-être trouvera-t-on qu’il a le mérite &c 
}e défaut de ces fortes de Collections , où parmi ua 
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grand nombre de morceaux qui peuvent intéref- 
fer , on en gliffe toujours quelques autres qui ne 
font pas du même prix. 

La première édition de ces Lettres parut ,fans 
la participation de l’Auteur , en 1717. Elles avoient 
été vendues , dans un moment de befoin , par Ma* 
dame Thomas , qui avoit tiré copie de celles que 
le Poète avoit écrites à M. Cromwell , tandis 
quelle étoit fa mai trefle. On en publia également 
à fon infn un Recueil beaucoup plus ample que 
le premier, en 1755 j ce qui contribua fans doute 
à faire prendre à Pope le parti de les donner lui-r 
même au Public. O11 y voit qu’il a toujours eu 
l’amitié des Gens de mérite ; & comme elles font 
écrites , pour-ainfi-dire , à cœur ouvert , on y 
reconnoît fes fençimens intimes : fi on avoit voulu 
faire fon portrait , il n’auroit pu être ni plus vrai , 
ni plus naturel. 

En 1740, Pope donna une belle Édition des 
meilleurs Poèmes Latins , compofés par les plus 
excellens Poètes Italiens , tels que Fracaftor , 
Vida , Palearius , Sannazar , &c. Il avoit projette 
de compofer un Poème épique fur un fait rap- 
porté dans l’ancien Annalifte Geoffroy de Mon- 
mouth. C’eft la defcente de Brutus , petit-fils 
«l’Énée , en Angleterre , qui jetta les premiers 
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fondemens de la Monarchie Britannique. On a le 
Manufcrit d’une partie de ce Poème en vers 
blancs \ différentes circonftances empêchèrent 
l’Auteur de le finir. Il avoir encore tracé le plan 
de deux Odes , ou Poèmes moraux , fur les mal- 
heurs qu’amène le pouvoir arbitraire , & fur la 
folie de l’ambition. Il fe propofoit auffi de tracer 
la naifTance & les progrès de la Poéfie Angloife , 
depuis les Poètes Provençaux , & claffoit ceux de 
fa Nation en différentes écoles qui fe font fuccé- 
dées. Il avoit coutume de dire qu’on fe plaifoit à 
toute efpèce d’étude , quand on y avoit donné un 
peu d’application } auffi malgré la fécherefle de 
l’Antiquité , il avoit tellement étudié Grœvius , 
qu’il compofa , d’après cet Auteur , fur les Edifi- 
ces de Rome , un Traité Latin , dont le Manuf- 
crit étoit encore, en 1769 , dans la Bibliothèque 
du Lord d’Oxford. 

La fanté de Pope , toujours foible & chance- 
lante , le devenant encore davantage , il fut obligé 
de faire un voyage à Bath & à Briftol. Il y pafla 
trois mois , & s’occupa de fon commerce Épifto- 
laire avec fes Amis , & principalement avec M. 
W arburthon , avec lequel il s’étoit lié très-parti- 
culicrement , depuis que ce Savant avoit pris fa 
défenfe à l’occafion de l’Efïai fur l’Homme. On 
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voit , par fes Lettres , qu’il employa les deux ou 
trois dernières années de fa vie à revoir fes Ou- 
vrages , & à les difpofer pour une nouvelle Edi- 
tion. 

J’ai donné , je crois , une idée fuffifante de 
l’Écrivain ; il eft rems de faire connoître l’Hom- 
me } 8c c’eft ainfi qu’il s’eft peint lui-même dans 
une Épître au Doéteur Arbuthnot : « Puilfé-je 
» vivre & mourir dans l’indépendance ; foutenir 
» l’aifance 8c la dignité d’un Pocte } voir quels 
» Amis , & lire quels livres il me plaira j au- 
» deffus du befoin d’avoir un Protecteur , quoi- 
» que je veuille bien confentir quelquefois à ap- 
is peller un Miniftre mon Ami ! voilà toute mon 
»> ambition. Je ne fuis point né pour les Cours 
» ni pour les grandes affaires ; je paye mes dettes j 
» je crois en Dieu } 8c je dis mes Prières. » 

Conformément à ces principes , quoiqu’il eut 
vécu en fociété , 8c été même intimement lié 
avec plufieurs Miniftres , & Gens qui jouiflbient 
de la plus grande autorité , il n’a jamais demandé 
de pcnfion , ni accepté les offres que lui fir Robert 
Walpole. Ce Miniftre , en prcfentant la Dun- 
ciade au Roi & à la Reine d’Angleterre , voulut 
profiter de cette occafion pour le faire mettre fur 
l’ctat des Penfionnaires de la Cour, Pope le re- 
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mercia de fa bonne volonté , & marqua toujours 
le plus grand éloignement pour le bienfait. Le 
Lord Halifax , M. Craggs , furent encore plus 
preflans pendant leur miniftcre j le dernier , fur- 
tout , s’offroit de lui faire payer lui-même la pen- 
fion que le Roi lui donneroit. Le Poète fe mon- 
tra fenfible à l’amitié & aux ménagemens du Mi- 
niftre , & l’afTura que s’il avoit jamais befoiu 
d’argent , il s’adrelTeroit à lui ; mais il ne l’a ja-r 
mais fait. Il craignoit peut-être qu’en acceptant 
de pareils bienfaits de la part de ceux qui fe 
trouvoient à la tête d’un Parti , il ne fût comme 
obligé de ne plus voir des Gens d’ma Parti con- 
traire , qu’il eftimoit. L’idée de la dépendance lui 
étoit infupportable j & par fa prudence , il s’eft 
toujours garanti de la néceffité de s’y foumettre. 

A l’égard de fes fentimens fur la Religion , il 
les a exprimés dans une Lettre au Doéteur Atter- 
bury , Evêque de Rochefter , qui vouloit le rendre 
Proteftant. « Je fais , dit-il , que mon intention 
» eft auflî pure dans la doétrine que je profefle , 
»> qu’elle pourrait l’être dans une autre. Un 
» Homme qui penfe de la forte , peut -il juftifier 
» fon inconftance , même en fuppofant les deux 
» Partis également bons ? Vous m’avez confeillé 
» de lire les meilleurs Controverfîftes : vous di- 
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» rai-je un jfecret ? je les ai lus dès l’àge de qua- 
rt torze ans $ car j’aimois les Livres , & mon Père 
»> n’en avoir point d’autres. Il avoit ramafle tout 
» ce qui s’étoit écrit à ce fujet fous le règne de 
« Jacques II. Cette leéture m’cchauffoit la tête j 
» je me trouvois Catholique & Procédant tour-a- 
rt tour , fuivant le Livre que je lifois. J’ai grand’- 
« peur que la plupart des Rechercheurs de Reli- 
» gion ne foient dans le même cas , & qu’il ne 
» leur arrive fouvenc d’être moins perfuadés 
» qu’indécis. Vous voyez, Mylord , le peu d’hon- 
» neur que vous ferait un pareil Profélyte. Après 
» tout , je ne fuis pas éloigné de croire que vous 
» & moi nous nous trouverions penfer de même, 
» lî nous pouvions nous entendre , & que tous 
» les Chrétiens qui ont de la probité fe réuni- 
rt roient ainfi , s’ils vouloient feulement une fois 
» le jour converfer enfemble , & n’avoir autre 
s» chofe à faire qu’à fervir Dieu , & vivre en 
» paix avec leurs Frères. Je ne penfe , en fait de 
» domination , qu’autant qu’il faut pour confer- 
« ver la paix de ma vie dans quelque Gouverne- 
« ment que ce puifle être , & en fait de Religion, 
»» que ce qui eft néceflaire pour conferver la paix 
» de ma confcience , avec quelque Eglife que je 
n communique. Je prefume que tous les Gou* 
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» vernemens de toutes les Eglifes bien entendus 
» & bien adminiftrés , font de Dieu, Quant à ce 
» qu’ils ont , ou ce qu’ils peuvent avoir de mau- 
» vais , lorfque la Providence le voudra corriger , 
» ce fera , fans doute , par de plus grands & de 
» meilleurs inftrumens que moi. Je ne fuis point 
v un Papille j car je defapprouve les invalîons 
» temporelles du Gouvernement Papal. Je fuis 
>» un Catholique dans le fens le plus étroit. Si 
»> j’étois né fous un Prince abfolu , ce qui , Dieu 
» merci , n’eft pas arrivé , il me femble que je 
» vivrais en Sujet fournis & tranquille. Je fens 
» toute l’excellence du Gouvernement Britan- 
» nique. » 

Les Poètes , en général , ont peu d’attachement 
pour leur famille , pour leurs Amis : leur efprit elt 
fi occupé , que leur coeur ell oifif : l’habitude de 
penfer leur fait perdre celle d’aimer j & ils font 
plus jaloux d’exprimer un fentiment tendre , que 
de l’éprouver. 11 étoit réfervé à Pope de polféder , 
dans un meme degré, les talens d’un grand Poète, 
& les qualités d’un bon Parent & d’un Ami folide. 
Quand il parle de fon Père & de fa Mère , c’eft 
avec un refpeét , une tendrefle capable d’émouvoir 
le cœur le plus indifférent. « L’un & l’autre, dit— 
>» il , naquirent d’un fang illuftre, en partie verfé 
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>• pour la caufe de l’honneur , quand l’honneur 
» étoit encore applaudi dans Albion. Mon Père 
» élevé fans faite , n’avoir hérité de nul débat ; il 
» n’avoit point époufé la Difcorde fous l’habit 
» d’une Fille noble. Etranger aux fureurs civiles & 
» religieufes , l’Homme-de-bien vécut fans jamais 
» nuire à perforant. 11 ne vit point les Cours des 
» Rois; il ne voulut jamais elfuyer de Procès } il 
» n’ofa ni faire un ferment , ni hafarder un men- 
» fonge utile j il négligea ce qu’on appelle Scien- 
•> ce , ignora l’Art fubtil des Ecoles , & ne parla 
»> que le langage du cœur. La probité lui fut na-r 
» turellej fon expérience le rendit fage j la tc-m- 
»> pérance & l’exercice le maintinrent en fanté ; fa 
» vie fut longue & fans maladie ; fa mort fut un 
j> inftanr qu’il paifa fans gémir ». 11 mourut en 17 a 7 
âgé de 7 5 ans. 

- L’Evêque Atterbury écrivit à Pope pour lui faire 
fon compliment fur cette mort. « Je vous fuis 
j> ttès-obligé , lui répondit notre Poète , de la part 
j» que vous prenez au malheur qui vient de m’arri- 
j> ver. 11 faut que je vous ouvre mon cœur fans 
» réferve : il eft vrai que je perds un Père , & que 
» rien ne peut m’en dédommager ; mais ce n’étoit 
jj pas le feul lien qui me tînt attaché à la vie j il 
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» me refte une Mère , une Mère que j’aime mille 
» fois plus que moi->même. Un Théologien rigide 
» appellera peut-être cela un engagement charnel ; 
»> mais je fuis bien fût que c’en eft un vertueux. 
« C’eft un devoir que de conferver la vie * & dé 
« faire la confolation d’un bon Parent. Cette vé- 
jj rite tient le premier rang ehtre mes fpécula- 
jj tions 3 & je n’en ai point de plus certaine ». 

Pope dit dans un autre endroit : « Puifle-je pro- 
jj longer , avec un doux artifice * les jours d’une 
j> Mère , faire fourite fa langueur , lui faire goûter 
» quelque plaifir dans fon lit de mort , chercher 
jj adroitement fa penfée , expliquer ce que fon 
«* œil demande , en priver encore quelque- tems le 
jj Ciel qui la reclame » ! Il perdit fa Mère en 
1733, âgée de 9 3 ans. « Sa mort , grâces au Ciel , 
jj a été douce comme fa vie avoit été innocente. 
jj Elle ne lui a pas coûté un foupir. Elle porte en- 
jj core fur fon vifage une exprellion de tranquilli- 
» té, de plaifir même. C’eft l’image d’une Sainte 
•j qui ne vit plus 3 on n’en fauroit voir une plus 
» belle peinture ». Elle fut , ainfi que fon Mari , 
enterrée à Twickenham dans le Comté de Middle- 
fex. La piété filiale de notre Poète leur erigea ua 
Monument , fur lequel il fit graver ces mots : 

D. O. AI. 
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D. O. M. 

Alexandro Pope 3 viro innocuo probo pio 3 

Qui vixic annos LXXV. Obiit M. DCCXvil. 

Et Edith & conjugi inculpabili 
PientiJJim<t } qu& vixit annos XC1I1 3 
Obiit M. DCCXXXlll. 

Parentibus bene merentibus 
Filius fecit 3 & Jlbi. 

Obiit An. 1744 j atatis 56. 

Cette derniere ligne fut ajoutée après fa mort i 
conformément à fes ordres. 

La vérité de l'Hiftoire, qui confacre les vertus 
de Pope , ne permet pas de dilîimuler fes défauts. 
11 étoit vain , railleur , colere , envieux , facrifianc 
tout à fa réputation , d’une fenfibilité puérile fut 
la Critique , capable des plus grandes violences 
pour la repoufTet. Il alloit fouvent chez fon Librai- 
re ; & il y donnoit de tems en tems des fcènes de 
fureur que fa figure , fa taille , & peut - être fa 
profeffionrendoient comiques. Si l’on en veut croire 
Addiffon , il trompa & trahit tous fes Amis , 8c 
tous ceux de fa connoilfance. 

Cependant fl l’on peut juger de fon caractère 
Tome /. / 
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par fes Ecrits , il ambitionna le titre d’Homme 
vertueux , & l’honneur d’ëtre le fléau du vice & du 
mauvais goût. La conftitution de fon tempéra- 
ment & la trempe de fon ame, lui firent prendre de 
bonne-heure une heureufe habitude de réferve & 
de circonfpeétion. Il étoit lent à juger des hom- 
mes & des chofes ÿ & cette lenteur rendoit fes ju- 
gemens d’autant plus fuis, qu’ils croient plus réflé- 
chis. Ses maniérés étoient délicates , aifées , préve- 
nantes il recevoit fes Amis avec une politefle qui 
les charmoit , & une générofité qui lui faifoit 
honneur. Avec tout cela il étoit , à certains égards , 
nn afîemblage de contradiéfions a fiez communes 
parmi les Hommes : une humeur fombre , jointe* 
aux grâces d’un efprit brillant j de l’indifférence 
pour les Grands , & cependan t un foin de fa for- 
tune plus qu’il n’eft ordinaire aux Poètes j une 
noblefle de fentiment qui fembloit devoir le ren- 
dre incapable d’envie , & en même-tems une fen- 
fibilité extrême à la critique des plus mauvais 
Écrivains ; un cœur tendre & bon , & un efpric 
fatyrique & vindicatif ; mais on peut dire que les 
Vertus de Pope étoient à lui ; an-lieu que fes vices 
étoient entrés forcément dans fon ame , à la vue 
des excès du vice & du mauvais goût triomphant 
par le déchaînement violent de fes Ennemis. Pope, 
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avec moins de gcnie , auroic vécu plus heureux j 
mais il aurait moins fait d’honneur à fon Siècle, à 
fa Patrie , à l’Humanité. 

Il ne jouit jamais d’une fanté parfaite j Sc l’Arc 
fut fouvent appellé au fecours de la Nature. Dans 
fa dernière maladie , les Médecins lui ayant dé- 
claré qu’il eût à mettre ordre à fes affaires , il 
écrivit lui-mcme fes dernières volontés. Il eft fi 
lingulier de voir un Poète faire Un Teftament , 
que pour la rareté du fait , nous copierons celui 
de Pope. On y prendra d’ailleurs une idée de fa 
fortune , de fa Famille & de fes Amis. 

Au nom de Dieu, Amen. 

Moi, Alexandre Pope, de Twickenham , 
dans le Comté de Middlefex , fais ce Teftament. 
Je rélîgne mon ame à fon Créateur , comme à un 
Être infiniment bon, dans l’humble efpérance qu’il 
la rendra un jour heureufe. Pour mon corps , je 
veux qu’il foit enterré près du Monument de mes 
chers Parens à Twickenham , & qu’on ajoute après 
ces mots j Films fecit 3 ceux-ci feulement, & fibi : 
Qui ubiit anno IJ — etatis t & qu’il foit porté 

au fépulcre par fix des plus pauvres Gens de la Pa- 
roifle , à chacun defquels on fournira un habit com- 
plet de bure grife , en forme de deujl. Si je viens 
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à mourir en quelque endroit un peu trop éloi- 
gné , que la même chofe fe faite dans toute autre 
Paroifle , & que l’Infcription foit ajoutée fur le 
Monument à Twickenham. Je nomme mes Amis 
particuliers , Allen Lord Bathurft , Hugh Comte 
de Marchmont , Guillaume Murray , Solliciteur- 
Cénéral de Sa Majefté , & George Arbuthnot, 
de la Cour de l’Echiquier , Ecuyer , ou les Sur- 
vivans d’entr’eux , Exécuteurs de ma dernière vo- 
lonté. 

Tous les Manufcrits & Papiers non-imprimés 
que je laitferai au tems de mon décès , feront re- 
mis à mon noble Ami Henri Saint-Jean , My- 
lord Bolingbroke , aux foins Sc au jugement du- 
quel je les confie , foit pour les conferver , ou les 
briller j ou , en cas qu’il vienne à mourir avant 
moi , au fufdit Comte de Marchmont. Comme 
ils m’ont rendu , dans tout le cours de ma vie , 
toutes fortes de bons offices , ils ne me refufe- 
ront pas celui-ci après ma mort. Je leur laitïe 
donc cet embarras , comme une marque de ma 
confiance & de mon amitié , defirant feulement 
qu’ils veuillent bien accepter quelque petite mar- 
que de mon fouvenir. M y lord Bolingbroke met- 
tra dans fa Bibliothèque tous les volumes de mes 
Œuvres & Tradu&ions d’Homère , reliés en ma- 


1 


Digitieed-by Gtfogle 



I 


D’ALEXANDRE POPE. lxxxv 

roquin rouge , & les onze volumes de celle d’E- 
rafme. Mylord Marchmont'prendra la grande Edi- 
tion de De Thou , par Bukley , & celui des Portraits 
de Mylord Bolingbroke , par Richardfon , qu’il 
trouvera le plus à fon gré. Mylord Bathurft aura 
les trois Statues de l’Hercule Farnèfe , de la Vé- 
nus de Médicis , & de l’Apollon , par Kneller. 
M. Murray acceptera la Tête de marbre d’Ho- 
mère par Bernoni , 3c du Chevalier Newton pat 
Guelfi ; & M. Arbuthnot recevra la Montre que 
j’ai ordinairement portée fur moi , dont le Roi 
de Sardaigne avoit fait préfent au feu Comte de 
Peterborowgh , & que celui - ci m’a léguée en 
mourant , avec un des Portraits de Mylord Boling- 
broke. 

Item. Je defïre que M. Lyttleton accepte les 
B uftes en marbre de Spencer , de Shakefpear , 
de Milton & de Dryden , que Son Altefte Royalo 
le Prince m’a donnés. Je lègue ma Bibliothèque 
de Livres imprimés à Ralph Allen de Wicombe , 
Ecuyer , & au Révérend Guillaume Warbur- 
ton , ou à celui qui furvivra , quand ceux qui 
appartiennent à Mylord Bolingbroke en auront 
été ôtés , 3c que Madame Marthe Blount en aura 
choili foixante à fon gré. Je donne aufli 3c lègue 
audit Warburton la propriété de toutes celles de 
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mes Œuvres fur lefquelles il a écrit ou écrira des 
Notes ou Commentaires , & dont je n’ai pas dif- 
pofé autrement , ou que je n’ai pas aliénés , avec 
tous les profits qui pourront revenir, après ma 
mort , des Editions qu’il publiera , fans y faire de 
nouveaux changemens. 

hem. En cas que Ralph Allen , Ecuyer , me 
furvive , j’ordonne que mes Exécuteurs Tefta- 
mentaires lui payent la fomme de cent cinquante 
livres fterling , que j’ai reçue de lui , autant qu’il 
peut m’en fouvenir , pour l’employer à des cha- 
rités , ou autrement , comme je le trouverais à 
propos. S’il ne veut pas la reprendre , je defire 
qu’elle foit donnée à l’Hôpital de Bath j ce qui ne 
déplaira pas à mon Ami. Je donne & lègue à ma 
Belle-Sœur , Madame Madelaine Racket , la fom- 
me de trois cens livres , & cent livres à chacun de 
fes Fils , Henri & Robert Racket. Je lui donne 
& cede aufli tous mes droits fur une Obligation 
de cinq cens livres que j’ai à la charge de fon Fils 
Michel. Je lui légué aullî les Portraits de famille , 
de mon Père , de ma Mère & de mes Tantes , 
avec la Bague à diamans que ma Mère portoir , & 
fa Montre d’or. Erafme Lewis , Gilbert Weft , le 
Chevalier Cotterell , Guillaume Rollinfan , Na- 
thanaël Hook , Ecuyers , & Madame Anne Arbu- 
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thnot , recevront chacun cinq livres fterling , pour 
en acheter une bague , ou quelque autre marque 
«de fouvenir. Pour mon Valet, Jean Searl , qui 
m’a bien & fidèlement fervi plufieurs annnées , je 
lui donne & lègue la fomme de cent livres , outre 
une année de fes gages , à lui & à fa Femme. Les 
Pauvres de la Paroifle de Twickenham auront 
vingt livres , qui leur feront diftribuées par ledit 
Jean Searl. Et ma volonté eft que , fi ledit Jean 
Searl vient à mourir avant moi , ladite fomme de 
cent livres foit à fa Femme & à fes Enfans. 

Item. Je donne & lègue à Mademoifelle Mar- 
the Blount , Fille cadette de Madame Marche 
Blount , la fomme de mille livres , qui lui fe- 
ront comptées immédiatement après mon décès. 
Tout ce qui fe trouve dans ma Grotte , les Urnes 
dç mon Jardin , mes Meubles , ma VailTelle , 
& en général tout ce dont je n’aurai pas autre- 
ment difpofé par ce Teftament , je le donne & 
lègue à ladite Marthe Blount , en confidération 
de notre longue & fincère amitié. De plus , ma 
volonté eft, que les fufdits Exécuteurs Teftamen- 
taires , ou ceux d’entr’eux qui me furvivront , dref- 
fent un état de tout ce que j’aurai d’Effets , de 
Contrats de rente , &c , & qu’après avoir payé 
mes dettes & mes legs , ils placent le refte de la 
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manière qu’ils trouveront la plus convenable , Sc 
en payent le revenu , chaque demi-annnée , à la- 
dite Madame Marthe Blount , fa vie durant j Sc 
après fa mort , il fera allignc la fomme de mille 
livres à Madame Madelaine Racket , & à fes Fils 
Robert, Henri Sc Jean , pour être partagée éga- 
lement entr’eux , ou entre les Survivans ; & de 
plus deux cens livres au fufdit Gilbert Weft; deux 
cens à M. George Arbuthnot j deux cents à fa Sœur, 
Madame Anne Arbuthnot j & cent à mon Valet 
JeanSearl : après quoi , tout le refte fera confidéré 
comme fi je n’en avois point difpofc , & appar- 
tiendra à mes plus proches Parens. 

C’eft ici ma dernière volonté Sc mon Tefta- 
ment , écrit de ma propre main Sc fcellé de mon 
fceau , ce douzième Décembre de l’An de Notre- 
Seigneur , mil fept cens quarante - trois. Signé , 
fcellé , Sc déclaré par le Teftateur être fa dernière 
Volonté Sc Teftament , en préfence de nous , 
Radnob. Etienne Hales , Miniftre de Tedding- 
ton. Joseph Spense , Profefieur en Hiftoire dans 
l’Univerfité d’Oxford. 

Pope vécut encore quelques mois : lorfqu’it fe 
fentit près de fa fin , il fe fit tranfporter à Twic- 
kenham , où il mourut le Mercredi 30 Mai , an- 
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cien ftyle, c’eft-à-dire le io Juin 1744 , âge de 
66 ans. 11 fut enterré auprès de fon Pere & de fa 
Mere , comme il l’avoit demandé. Les Papiers 
Publics l’avoient fouvent fait mourir avant fou 
décès : en voici un article qu’il eut le tems & le 
plaifir de lire. « Hier mourut , après une longue 
» maladie , à fa maifon de Twickenham , le cé- 
» lèbre Pope , Ecuyer. Il compofa , n’étant âgé 
» que de feize ans , des Paftorales écrites du ftyle 
» le plus élégant & le plus poli. Ces Ouvrages , 
» les plus beaux que l’Angleterre ait produits 

dans ce genre , lui acquirent une grande répu- 
« tation. Elle n’a celfé de croître pendant l’efpace 
» de 40 ans. Elle étoit enfin parvenue à un fi. 
» haut degré , que pour la louer dignement , il 
» faudroit avoir un génie de la force & de la 
» beauté du lien ». 

On fit fur fa mort plufieurs Pièces de Vers. 
Nous n’en rapporterons qu’une feule , où l’on 
trouve quelques traits fublimes. C’eft une Élégie 
du ftyle le plus élevé : le nom d’Ode lui auroit 
mieux convenu. «< Accepte , Ombre illuftre , le 
» tribut d’une Chanfon qui te faluc dans la lu- 
» mière éternelle. A ton arrivée , les facrés Parvis 
>• retentiflent j la Troupe Angélique s’emprefle , 
» t’environne , & oublie fes autres fondions. 
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*> Que ce Poète foit à nous , s’écrièrent les Séra- 
»» phins , ce Poète qui nagea contre le torrent de 
» la Sotife & du Vice. Que ce Poète foit à nous ; 
*> ce Poète , dont la Langue divine fit expirer de 
» douleur la pâle Envie , cette rivale de notre 
»> Chant. Reçois , grand Ecrivain , la palme qui 
»» t’étoit réfervée. Tu es le premier des Mortels 
» ajouté à notre Hiérarchie. Dis-nous , as-tu voulu 
» être l’Emule de notre Feu pur & facré ? Le 
» Chœur célefte a été jufqu’à préfent imparfait. 
» Nous te faluons , heureux Poète , confacré aux 
» nobles foins de corriger la Terre & de réjouir 
»> les Cieux. O Saint Jean ! publie fes Chanfons 
»> admirables ; Poftérité , elles font ton héritage ! 
»> Weftminfter, fa Partie mortelle eft ton dépôt; 
» qu’elle repofe auprès de celle de Gay ! leur 
» union fut fi forte , qu’ils ne furent jamais fé- 
v parés pendant leur vie ; que leurs cendres 
» foient encore unies après leur mort (i) ! Villes 
w de Grèce , cefTez vos envieux débats ; qu’im- 
» porte maintenant où naquit Homère ! Elève tes 
» fupetbes Collines , Albion ! Pope t’appartient ; 
n Pope , la gloire & le modèle de fon âge ». 


(t) Le fouhait de l'Auteur ne pouvoitétre accompli , parce 
que Pope étoit mort Catholique. 
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J" E fuis tenté de croire que tant ceux qui écrivent 
des Livres , que ceux qui s’amufent à les lire , font 
la plupart du tems également peu raifonnables dans 
leur attente. Les premiers femblent pçnfer que 
tout le monde doit approuver leurs Productions j 
& les derniers s’imaginent que les Auteurs doi- 
vent leur plaire à tout prix. Il me paroît que comme 
d’un côté aucun Homme ne peut s’arroger le droit 
de contrôler les opinions du refte du Genre-Hu-, 
main , ainfi de l’autre le Public ne fauroit deman- 
der avecjuftice que , pour le divertir, un Écrivain 
facrifie tous fes foins & tout fon tems. D’où j’in- 
fere qu’il y a une obligation réciproque entre les 
Auteurs & les Leéteurs j la réputation que Ceux-là 
fouhaitent , ne leur étant due qu’à proportion du 
' plaifir qu’ils procurent à ceux-ci. 

On eft aflez généralement d’accord que ce fe- 
roit une folie que de s’attendre à quelque Ouvrage 
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humain qui fût parfait j & l’on dirait cependant , 
fi l’on conlidère le jugement qu’on porte commu- 
nément des Poèmes , que la propofition contraire 
eft reconnue pour inconteftable. Un Critique fup- 
pofe avoir rempli fa tâche , quand il prouve qu’un 
Écrivain a failli dans une expreflion , ou s’eft trompé 
en quelque point ; & y a-t-il lieu alors d’ètre fur- 
pris , fi les Poètes en général ont réfolu de mainte- 
nir le dogme de leur infaillibilité ? Car auffi long- 
tems qu’on n’ufera d’aucune indulgence d’un côté , 
on n’a aucun aveu à attendre de l’autre. A mon 
avis , il y a dans tout ceci plus de paflïon que la 
chofe ne vaut ; la Poéfie & la Critique n’intéref- 
fent qu’une petite partie du Genre - Humain , & 
n’occupent que des Hommes oififs , qui écrivent ou 
qui lifent dans leurs cabinets. 

Tout bien examiné pourtant , un mauvais Au- 
teur mérite un traitement plus favorable qu’un 
mauvais Critique ; car un Écrivain s’efforce , au 
moins ordinairement , de plaire à fes Leéteurs , & 
il ne manque fon but que parce qu’il a eu le mal- 
heur de mal juger des moyens j mais le mauvais 
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Critique tâche de mettre les Lecteurs de mauvaife 
humeur : deffein qui marque qu’il y a en lui , ou- 
tre le manque de jugement , un principe de malice. 

J’aurois bien des chofes à dire en faveur des mau- 
vais Poètes. Il eft très-difficile qu’un Homme dif- 
tingue lui - même ce que nous appelions génie , 
d’avec une forte inclination } & quelque grand que 
fon génie puiffe être , il ne fauroit en faire premiè- 
rement la découverte , qu’en cédant à cette puilfante 
inclination qui le rend d’autant plus fujet à fe trom- 
per. Tout ce qu’il y a à faire pour lui, eft d’écrire , 
& puis d’en appeller au jugement des autres : or 
s’il lui arrive d’écrire mal ( ce qui fûrement n’eft 
pas un crime ) le voilà fut le champ tourné en ridi- 
cule. Je fouhaiterois que nous euffions l’humanitc 
de comprendre , que même les plus mauvais Au- 
teurs , dans l’effort qu’ils font pour nous plaire , 
méritent quelque bonté de notre part. Tout ce que 
nous pouvons leur reprocher , eft l’obftination avec 
laquelle ils continuent à écrire ; & ce défaut même 
peut s’excufer jufqu a un certain point. Peut-être 
leurs Amis particuliers font-ils iguorans ou peu fin- 
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cères ; & le refte du monde en général eft trop bien 
élevé pour leur dire une vérité offenfante , dont 
leurs Libraires font ordinairement les premiers 4 
les informer. Ceci n’arrive jamais que lorfqu’ils 
ont trop perdu de leur tems pour pouvoir embraf- 
fer quelque profelïion plus convenable à leurs ta- 
lens , & que les talens qu’ils ont , font décriés au 
point de ne pouvoir leur être prefque d'aucun ufage. 
Car , ( ce qui eft tout-à-fait cruel ) la réputation 
d’un Homme dépend d’ordinaire des premiers pas 
qu’il fait dans le Monde ; & le Public détermine 
fon opinion à notre égard , d’apres ce que nous 
faifons dans un tems où nous avons le moins de 
jugement pour nous conduire. 

D’un autre côté , un bon Poète n’a pas plutôt 
mis au jour fes Ouvrages pour fonder le jugement 
du Public , qu’on le taxe de folle vanité , dans le 
tems que le pauvre Homme tremble peut-être de 
peur d’être ridicule. S’il a lieu de concevoir quelque 
efpérance d’avoir plû , il fe trouve par cela même 
dans une fâcheulè fituation y car , depuis le moment 
qu’il donne fes productions à l’Imprimeur , on lui 
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dira aulli peu la vérité , que s’il étoit une Belle ou 
lin Roi. S’il manque de fens ( & véritablement il y 
a vingt Gens d’efprir pour un Homme de fens ) 
étant continuellement flatté, il court grand rifquç 
de devenir un fat. S’il a du fens, il ne fe fiera pas 
trop à des louanges , qui données en face doivent 
être fufpeétes de flatterie j & dont il ne fauroit 
guère être fur , fi c’eft en fon abfence qu’on les a 
données. Quand il pourroit compter fur l’appro- 
bation des plus fages & des plus habiles , il n’en 
fera pas moins envié pour cela par les Ignorans & 
par les Sots , qui font le grand nombre. Une nou- 
velle mode , qui a bon air , déplaît à ceux qui ne 
font pas en état de la fuivre. 11 en cft de même 
d’un beau génie j & il y a lieu de craindre , que 
l’eftime fera rarement à quelqu’un autant de bien, 
que le malin vouloir pourra lui faire de mal. Il y 
a outre cela une troifième clafle de Gens , qui for- 
ment la partie la plus condérable du Genre-Hu- 
main , je veux dire ceux qui n’ont rien de diftin- 
gué en fait de goût , de connoiflances & de talens : 
tous, jufqu’au dernier, le haïront, ou nourriront 
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quelque odieux foupçon contre lui : cent Hommes , 
d’une conduite fans reproche , le redouteront 
comme Bel-efprit j & cent Dames d’une fageiïe 
exemplaire , le dételleront comme un Satyrique. En 
un mot, quel que foit fon deftin en Poélie, il y a 
dix à parier contre un , qu’il devra y facrifier les 
plus doux agrémens de la vie. J’avoue cependant 
qu’un homme de génie , qui fe confacre aux Mu- 
fes , jouit de divers avantages, dont voici les prin- 
cipaux. Il s’amufe , lorfqu’il eft feul , ou qu’il n’a 
rien à faire \ il a le privilège d ctre admis dans les 
meilleures Compagnies ; & mille chofes qui lui 
échappent , ne font pas prifes fi fort à la rigueur 
que fi c’étoit un autre qui les eût dites. 

Si quelqu’un , au fortir de la jeunelfe , pouvoit 
voir ce que le fort des Auteurs a de dangereux , il 
n’auroit garde de groffir leur nombre. La vie d’un 
Bel-efprit eft un état d’épreuve fur la terre } & 
les difpofitions préfentes du Monde Lettré font 
telles , que celui qui entreprend de le fervir ( de 
quelque façon que ce foit ) , doit avoir la fermeté 
d’un ConfefTeur , & le courage d’un Martyr. Je 

voudrais 
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voudrais volontiers perfuader une chofe qu’on ne 
croira pas , qui eft , que je me fuis beaucoup 
moins mis en peine de ce qu’on appelle Réputa- | 

tion , que je n’ai ofé le déclarer jufqu’ici. On doit 
néanmoins m’en croire à préfent plus que jamais , 
puifque mes Ecrits ont déjà fubi leur fort , & qu’il 
n’efl: plus tems de prévenir le LeCteur en leur fa- 
veur. Qu’il me foit permis d’alléguer comme une 
efpèce de mérite , que le Public , avant de lire les 
bagatelles dont je lui ai fait préfent , n’a jamais 
été ennuyé par des Préfaces , follicité par des re- 
commandations , ébloui par les grands noms de 
quelques Protecteurs , trompé par de beaux pré- 
textes , ou fatigué par des excufes. J’avoue que fi 
j’avois été plus avifé , je ne me ferais jamais fait 
Auteur j je me mis à écrire , parce que cela 
m’amufoit ; je corrigeai , parce qu’il m’étoit auffi 
agréable de corriger que d’écrire ; & je publiai 
mes Ouvrages , parce qu’on m’avoit dit que je 
pourrais plaire à ceux dont j’ambitionnois l’appro- 
bation. J’ignore jufqu’à quel point je puis avoir 
réufli; j’étois trop amoureux de mes productions 
Tome /. g 
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pour en juger d’abord j & il me refte trop de juge- 
ment pour en erre charmé à la fin. Mais j’ai lieu de 
croire que leur réputation ne fauroit durer long- 
tems , ou du moins ne mérite pas une longue du- 
rée y car elles m’ont paru bien au-deflous de celles 
de tant d’autres Poètes , & même des idées que j e 
m’étois faites de la Poéfie. 

Si quelqu’un s’imagine que je ne parle pas fé- 
rieufement , je le prie de confidérer que les An- 
ciens ( & ceci ne doit s’entendre que des moindres 
d’entr’eux ) avoient autant de génie que nous ; 8c 
qu’on donne des Pièces plus achevées à mefure 
qu’on y travaille avec plus de foin , & plus long- 
tems. Ils s’appliquoicnr conftamment non-feule- 
ment à cet Art , mais aulli à chaque branche de 
l’Art , pour lequel ils avoient le plus de talent ; 8c 
leur grande occupation durant tout le cours de leur 
vie , étoit de corriger & de finir les Ouvrages 
qu’ils deftinoient à la Poftérité. Si nous pouvons 
nous vanter d’avoir mis en ufage les mêmes 
moyens , nous pouvons compter fur la meme im- 
mortalité. Il y a pourtant entr’eux & nous une dif- 
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férence , qui eft toute à notre defavantage : ils 
écrivoient dans des Langues qui font univerfelles , 
& dont l’ufage fubfiftera toujours j au lieu que la 
nôtre eft renfermée dans d’étroites bornes , tant 
pour l’étendue que pour la durée. Puiflant fonde- 
ment pour notre orgueil ! dans le tems que tout 
ce que nous pouvons efpérer de plus flatteur fe 
réduit à être lu dans une Me , pour être enfuite 
laiflc-là au bout d’un liècle. 

Tout ce qu’il y a de meilleur à faire pour nous , 
eft de rendre nos Produirions recommandables par 
l’imitation des Anciens > & l’on doit regarder 
comme une chofe certaine , que , dans chaque Aè- 
de , ceux qui leur ont le plus d’obligation , ont le 
plus brillé du côté du fens & du favoir. Car , pour 
dire le vrai , tout ce qu’on nomme bon-fens , doit 
avoir été fens-commun dans tous les tems } & le 
favoir n’eft autre chofe que la connoiflance du fens 
de nos Prédécefleurs. D’où il fuit que ceux qui di- 
fent que nos penfées ne font pas à nous , à caufe 
quelles reflemblent à celles des Anciens, pour- 
roient dire avec autant de raifon , que nos vifages 

S 1 
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ne nous appartiennent pas , à caufe qu’ils reflèm- 
blent à ceux de nos Pères. Et véritablement il ne 
fe peut rien de plus déraifonnable que de nous re- 
garder comme Ecoliers , & de fe fâcher de nous 
trouver tels. Je confelTe ingénument que je me fuis 
fervi tant que j’ai pu de mes lectures; que j’ai pro- 
fité du jugement des Auteurs, tant de ceux qui 
font déjà morts, que de ceux qui fe trouvent en- 
core en vie ; que je n’ai rien négligé pour décou- 
vrir, tant par mes Amis que par mes Ennemis , ce 
qu’il pouvoir y avoir de fautif dans mes Ecrits. 
Mais la vraie raifon pourquoi ces Écrits ne font pas 
plus correéts , eft le peu de tems qu’eux 8c moi 
avons à vivre : ce ferait une honte de confumer la 
moitié de fa vie à joindre enfemble du fens & de 
la rime ; & où eft le Critique allez injufte pour ne 
point accorder à un Homme le loifir néceftaire pour 
quelque occupation plus férieufe , ou quelque amu- 
fement plus agréable? 

Le feul argument dont je ferai ufage pour me 
concilier la faveur du Public , eft que je le refpeéte 
autant que la plupart des Auteurs fe refpeétent eux • 
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memes j & que , pour l’amour de lui , j’ai facrifié 
une bonne partie de mon amour-propre, en fup- 
primant bien des chofes médiocres, &c même quel- 
ques autres qui me fembloient fort paflables. Je 
ne voulois pas qu’on pût me comparer à ces Au- 
teurs qui fe pardonnent quelques lignes en confi- 
dération de tout un Poème , & réciproquement 
tout un Poème en confidération de quelques lignes; 
A mon avis , il n’y a aucune qualité fi propre à faire 
un bon Écrivain > que le pouvoir de rejetter fes 
propres penfées ; & fi jamais j’ai quelque droit à 
ce titre , ce ne fera que par-là : car je ne puis qu’af- 
pirer au pardon de ce que j’ai publié ; mais ce que 
j'ai brûlé me doit valoir quelques louanges. A cet 
égard le monde m’a urte efpèce d’obligation , & eft 
tenu de me rendre la juftice de ne regarder comme 
mienne aucune Pièce de Poéfie qui ne fe trouve 
pas dans cette Collection. Et peut-être que j’aurois 
bien pu me difpenfer d’indiquer quelles Pièces font 
réellement de ma façon , û la malice & l’ignorance 
ne m’avoient pas imputé un grand nombre d’E- 
crits , mauvais à plus d’un égard. Je dois , outre 
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cela, me juftifier du foupçon d’avoir prêté mon 
nom pour recommander tels ou tels Ouvrages d’au- 
trui : chofe que j’ai toujours envifagée comme peu 
convenable à un Homme dont les Productions ont 
elles-mêmes befoin de recommandation. 

En publiant ce Recueil de mes Pièces , j’ignore fi 
je dois me regarder moi-même comme un Homme 
qui fe bâtit un monument ou un tombeau. 

Dans le premier cas , puifient ces Poéfies ( aufli 
long-tems qu’elles dureront ) fervir de témoignage 
que leur Auteur ne proftirua jamais fes talens à des 
vues d’intérêt ou de parti ; à juftifier le vice j à flat- 
ter des Grands fans mérite , ou à infulter des Mal- 
heureux! Si j’ai bien écrit, qu’on fafle attention 
que la chofe n’a pas été pollîble à moins que je 
n’aye eu du bon-fens : qualité qui rend quelqu’un 
capable non - feulement d’être un bon Écrivain , 
mais auflï un Homme-de-bien. Et fi je puis avoir 
acquis quelque eftime fous le premier de ces titres , 
j’efpère qu’elle ne me fera continuée qu’en vertu 
du dernier. 

Que fi la publication de mes Ouvrages n’eft 
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qu’un enterrement plus folemnel des reftes de moi* 
même , je fouhaite qu’on fâche que je meurs dans 
des fentimens de charité, & très - réfigné , fans 
murmurer contre la juftice de ce Siècle , ou le moin- 
dre appel au jugement de la Poftérité. Je déclare 
acquiefcer humblement à toutes les vérités que le 
tems découvrira au préjudice de ces Écrits; ne pou- 
vant pas meme me réfoudre à fouhaiter que le 
monde foit dans l’erreur pour l’amour de moi. Ce- 
pendant je demande alors qu’on veuille bien fe 
louvenir , qu’il y a bien peu de Pièces dans ce Re- 
cueil , qui n’ayent été compofées avant que j’eufle 
atteint l’âge de vingt - cinq ans ; deforte que ma 
jeunelfe peut devenir ( comme cela arrive toujours 
dans les Exécutions ) un cas de grâce : que je ne 
me fuis jamais mis afTez en peine de mes Ouvra- 
ges , pour en faire imprimer quelque défenfe , 
étant dans la ferme perfualion que ce qui pouvoir 
s’y trouver de bon fauroit bien fe défendre foi-mc- 
me, &r que j’aurois employé d’inutiles efforts à 
défendre ce qui étoit mauvais : que je n’ai eu re- 
cours à aucun artifice pour acquérir ou confervcr 
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de la réputation , décrié aucun Auteur mort auquel 
j’avois obligation, brigué le fuffrage d’aucun Au- 
teur en vie par de fan (Te s louanges , traité aucun 
Adverfaire d’une manière peu convenable , ou aidé 
à noircir la conduite d’un Rival , quand il ne m’é- 
toit pas poflible d’attaquer fes Ouvrages. Enfin , li 
cette Colleélion périt,qu’elleferve d’avertiflTement 
aux Critiques , de prendre moins de peine , à l’ave- 
riir , pour détruire des chofes qui meurent d’elles- 
mêmes ; & foit un memento mori pour quelques- 
uns de mes frivoles Contemporains les Poètes , qui 
leur apprenne , que quand le mérite réel manque , 
il ne fert de rien d’avoir été encouragé par les 
Grands , loué par ceux qui fe donnent pour Con- 
noilTeurs , & favotifé par le Public en général* 

Nov. io. 1716. 
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DISCOURS 

SUR 

LA POÉSIE PASTORALE (i). 

D e toutes les efpèces de Poéfie , il n’en eft , je 
penfe , aucune qui ait fourni autant de pièces , que 
celle à qui l’on donne le nom de Pajlorale. Cepen- 
dant , comme le nombre de celles qui appartien- 
nent réellement à cette clalfe eft très-petit , j’ai tâché 
de donner une jufte idée de ce genre de Poème ; 
& me fuis propofé de réunir dans ce Difcours , qui 
ne fera que de quelques pages , tout ce que con- 
tiennent d’eflentiel les nombreufes DifTertations 
que les Critiques ont faites fur ce fujet , fans 
omettre aucune de leurs règles , pourvu qu’elle 
foit en ma faveur. Je m’engage aulîi à y concilier 
quelques articles , fur lefquels ils femblent n’a- 


(i) Compofé à l’âge de feize ans, en 1704. 
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4 DISCOURS 

voir point été d’accord , 8c à ajouter quelques re- 
marques qui , fi je ne trompe , ont échappé à 
leur attention. 

L’Origine de la Poéfie eft rapportée à cet âge , 
qui fuivit de près la création du Monde ; 8c com- 
me le foin de garder les troupeaux paroît avoir 
été le premier emploi du Genre-Humain , la Poé- 
fie Paftorale a été probablement la plus ancienne 
de toutes ( i ). On conçoit aifément , que pour 
remplir en partie le vuide d’un genre de vie fo- 
litaire 8c affez oifif , les premiers Bergers ont 
chanté, 8c que dans leurs Chanfons, ils n’ont pas 
oublié de célébrer le bonheur de leur condition. 
Cette idée fit naître dans la fuite celle d’un Poè- 
me , qui fut un tableau fidèle de ces heureux 
tems ; 8c comme les foins des Bergers étoient 
plus doux 8c plus tranquiles qu’aucune autre oc- 
cupation champêtre , les Poètes jugèrent à pro- 
pos de les introduire. De-là le nom de Poéfie 
Paftorale. 

Cette Poéfie eft une imitation de l’aétion d’un 
Berger réel , ou fuppofé. La forme de cette imi- 
tation eft dramatique , ou narrative , ou compo- 


(i) Fontencllc, Difc. fur la Poéfie Paftorale, 
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SUR LA POÉSIE PASTORALE. 5 

fée de ces deux genres (1)5 la Fable doit être Am- 
ple, 6c les Mœurs ni trop polies ni trop ruftiques; 
les penfées , quoique claires 6c naturelles , font 
cependant fufceptibles de certains ornemens , 6c 
de fentimens vifs , mais rapides 6c touchans ; l’ex- 
preflîon fera humble , & néanmoins au Ai pure que 
le langage pourra le permettre ; nette, mais point 
fleurie ; aifée , 6c d’ailleurs vive. En un mot , la 
Fable , les Mœurs , les penfées 6c les expreflîons 
feront toutes marquées au coin de la plus grande 
fimplicité qu’infpire la Nature. 

, Le caraétère complet de ce Poème confifte dans 
la fimplicité , la brièveté , 6c la délicatefle ; les 
deux premières de ces qualités rendent une Edo- 
gue naturelle; 6c la dernière la rend touchante (2). 

Si nous voulons copier la Nature , il eft bon 
d’avoir préfente à l’efprit cette idée , que la Vie 
Paftorale eft une image de ce qu’on appelle le 
Siècle d’or. De forte qu’il ne s’agit pas de repré- 
fenter nos Bergers tels qu’ils font aujourd’hui , 
mais tels qu’ils doivent naturellement avoir été 
dans le tems que l’occupation de garder les trou- 


(1) Hcinfîus in Thcoc. 

(1) Rapin de Car ni. Part. p. 1. 

A 5 
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DISCOURS 


peaux & d’en avoir foin , étoit celle de la plus 
faine partie du Genre-Humain. Pour porter cette 
reflemblance plus loin , il faudroic prêter à ces 
Bergers les connoiflances Aftronomiques dont leur 
genre de vie peut avoir eu befoin. Ce ton de 
piété envers les Dieux , qu’on apperçoit fi tifible- 
ment dans tous les Ouvrages de l’antiquité , eft 
ellentiel à ce Poème , qui d’ailleurs doit être écrit 
dans l’ancien goût : il faut que les liaifons foient 
faciles, les narrations & les defcriprions abrégées, 
& les périodes concifes (i). Outre cela , toute 
l’Eclogue doit être courte \ car on ne fauroit fup- 
pofer que dans ces premiers tems la Poéfie ait 
été un travail pour les hommes , mais plutôt l’a- 
mufement de leurs loifirs. 

Relativement à notre fîècle , rien ne contribue 
tant à rendre ces fortes de Pièces naturelles , que 
lorfqu’on y découvre quelque connoilfance de ce 
qui a rapport à la Vie Champêtre (a). Au relie, 
il ne fuir point qu’il y paroilfe un deilein formé , 
de peur que le defir trop marqué de paroître na- 


(1) Rupin , Réflexions fur l'Art Poéc. d'Arift. p. x. Réiîex. 
XXVII. 

(;) Préf. to Virg. Part, in Dryd, Virg. 


> ^ 
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SUR LA POÉSIE PASTORALE. 7 

turel , ne détruife cer air de naïve (implicite qui 
plaît taht. Car ce qui plaît dans ce genre de Poé- 
fie , vient principalement de l’image qu’on fe for- 
me d’une vie innocente & tranquille. 

Pour nous aflurer ce plaifir , nous devons nous 
faire une efpèce d’illufion , en n’envifageant la 
Vie Paftorale que de fon beau côtc(i)j & il ne 
fuffît pas d’introduire des Bergers qui s’entre- 
tiennent d’une façon naturelle \ il faut aulïï avoir 
égard au fujet de leur converfation , en prenant 
garde qu’il ait quelque beauté particulière , & 
qu’il foit différent dans chaque Eclogue (1). Rien 
11e contribue tant à cette variété , que de fréquen- 
tes comparaifons , tirées des objets les plus agréa- 
bles qu’offre la Campagne \ des apoftrophes adref- 
fées à des êtres inanimés ; de belles, digreflions » 
mais courtes } l’Art d’infifter quelquefois un peu 
fur les circonftances j & enfin , l’élégance dans 
l’arrangement des mots , afin de flatter l’oreille. 
Pour cet effet , quoique l’harmonie appartienne 
proprement à la Poéfie Héroïque , les V ers doi- 
vent être aifés , unis & coulans. 


(1) Fontcncllc , Difcours fur fa Poéfic Paftorale. 
(l) Voye[ la Préface citée ci-ddlus. 
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C’eft par de femblables règles , qu’il convient 
de juger de la Poéfie Paftorale ; & puifque les inf» 
trustions fur tout Art quelconque , doivent être 
tirées de ceux qui ont porté cet Art à fon plus 
haut point de perfection , les Critiques ont puifé 
dans Théocrite & dans Virgile les règles que nous 
venons d’indiquer. 

Théocrite n’a point fon égal en fait de fimpli- 
cité. Le fujet de fes Idylles eft purement Pafto- 
ral j mais il n’eft pas fi exaét dans le choix de 
fes perfonnages, ayant introduit des Moiftonneurs 
& des Pécheurs aulli bien que des Bergers. Il eft 
fujet à trop étendre fes defcriptions ; défaut, dont 
celle de la Coupe dans fa première Paftorale, 
fournit un exemple frappant. Ce même Poète 
paroît aulli manquer un peu du côté des mœurs, 
ayant fait quelquefois fes Bergers trop groffiers à 
plus d’un égard , témoins fa quatrième & fa cin- 
quième Idylles. Mais il fuffit qu’il ait été le Maî- 
tre de tous ceux qui ont écrit dans le même 
genre après lui , & que fon dialeCte feul ait un 
charme fecret qu’aucun autre n’a imité jufqu’ici. 

Virgile , qui copie Théocrite , ratine fur fou 
modèle , qu’il furpafte dans cous les points où le 
jugement eft fur-tput requis. Quoique certains fo- 
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jets qu’il traite ne foient pas proprement du 
genre Paftoral , il ne laifle pas d’y jetter une 
admirable variété , dont le Poète Grec n’avoit 
aucune idée (i). Virgile l’emporte aufli en fait 
d’exaétitude & de brièveté j mais il ne l’égale , 
ni en fimplicité , ni pat le choix analogue du 
ftyle. On pourrait peut-être attribuer le premier 
de ces défauts à fon fiècle , & l’autre à fa langue. 

Parmi les Modernes , ceux qui ont le plus fidè- 
lement imité ces Anciens , ont le mieux réullî. 
Le TalTe & notre Spenfer ont marqué le plus de 
génie. Le premier, dans fon Aminte , s’eft montré 
aufli fupérieur à ceux de fes Contemporains qui 
ont fait des Poéfies Paftorales , qu’il l’eft aux 
Poètes Épiques de fon pays dans fa Jérufalcm 
délivrée. Mais comme l’ Aminte femble avoir été , 
en Italie , l’original d’une nouvelle efpèce de 
Poème , favoir , la Comédie Paftorale , on ne 
fauroit guères confidérer cette pièce comme imitée 
des Anciens. Le Calendrier de Spenfer , au juge- 
ment de M. Dryden , eft l’ouvrage le plus achevé 
çn ce genre qu’aucune Nation ait produit depuis 


(i) Rapin, Rcfl. fur Arift. Part. II. Réfl. XXVII. Frç~. 
to, the. Ed, in Drydcn’s Virg. 
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10 DISCOURS 

l'époque de Virgile ( i ). Ce n’eft pas qu’il foie 
fans defauts. Les Éclogues de ce Poète font un 
peu trop longues quand on les compare avec celles 
des Anciens. 11 donne quelquefois trop dans l'Al- 
légorie , & parle de matières de Religion en ftyle 
Paftoral , comme le Tafle avoir fait avant lui. 

11 a fait ufage de la Mefure Lyrique ; ce qui cft 
contraire à la pratique des ancien? Poètes. Ses 
Stances ne font pas toujours égales , ni toujours 
bien choifies. Par exemple , pour avoir employé 
quelquefois des Quatrains , il s’eft vu obligé de- 
tendre dans quatre vers ce qu’il auroit pu dire 
nettement en deux. 

En fait de mœurs , de penfées ' & de carac- 
tères , il approche fort près de Théocrite lui— 
meme , auquel néanmoins il eft très-inférieur pat 
le dialecte , nonobftant toutes les peines qu’il s’eft 
données pour l’égaler : car le dialedte Dorien étoit 
d’une grande beauté du tems de Théocrite ; il 
croit en ufage dans une partie confîdérable de la 
Grèce , 8c fréquemment dans la bouche de plu- 
fieurs des plus grands perfonnages de ce Pays • 
au lieu que l’Anglois furanné & les phrafes villa- 



(j) Dedication to Yirg Ecf. 
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geoifes de Spenfer , fe trouvoient hors d’ufage 
excepté parmi le peuple. Comme il y a une dif- 
férence réelle entre fîmplicité & rufticité , aufli 
l’expreflion d’une penfée fimple doit elle être claire, 
mais non grolTière. L’addition qu’il a faite d’un 
Calendrier à fes Éclogues , eft quelque chofe de 
beau; puifque par-là, outre ce qu’il a de commun 
avec les autres Auteurs de Poéfies Paftorales , il 
a l’avantage de pouvoir comparer la vie humaine 
aux différentes Saifons , & d’expofer en même 
tems aux yeux de fes leéteurs le grand & le petit 
Monde dans leurs différens changemens & la va- 
riété de leurs afpefts. Cependant la divifion fcru- 
puleufe de fes Paftorales en mois , l’a obligé oif 
de répéter la même dc-fcription en d’autres mots , 
pour un période de trois mois ; ou de l’omettre, 
pour éviter la répétition : d’où il eft arrivé que 
quelques-unes de fes Éclogues (comme la fixième, 
la huitième & la dixième ) ne font diftinguées 
l’une de l’autre , que par leurs titres ; 8c la chofe 
ne peut être autrement , puifque l’année n’a pas 
aftez de variété , pour que chaque mois foit fufcep- 
tible d’une defcription particulière. 

Pour ce qui regarde les quatre Éclogues fui- 
vantes , je me contenterai de dire Amplement , 
quelles comprennent tous les fujets que les Cri- 



1 t DISCOURS SUR LA POÉSIE , &c. 

tiques qui ont fait des remarques fur Théocrite 
& fur Virgile , ont reconnu comme propres au 
Genre Paftoral } que relativement aux differentes 
Saifons , les diferiptions en font aufli variées que 
celles de Spenfer j que pour l’emporter même à 
cet égard fur mon Rival , j’ai tâché de mettre de 
la variété dans les différens intervalles du jour , 
dans les occupations champêtres qui les remplif- 
fent , & dans les lieux propres à de pareilles occu- 
pations - y fans négliger ce qui convient à l’âge des 
Interlocuteurs, & aux pallions convenables à cha- 
que âge. 

Après tout , fi ces Pièces ont quelque mérite , 
je le dois aux chef-d’oeuvres des Anciens, que j’ai 
tâché d’imiter. C’eft à quoi je n’ai point épargne 
mes peines , ayant eu tout le loifir néceflfaire pour 
bien étudier ces grands modèles. 


K* 
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AU CHEVALIER TRUMBALL. 
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AVERTISSEMENT. 

Ce TTE Êclogue & les trois fuivantes 3 ont été 
compofées par M. Pope à l’âge de fei-çe ans 3 & 
ont paffé alors entre les mains de MM. W âlsh 3 
W ycherley , Mainwaring 3 Granville 3 dans la 
fuite Lord Lansdown , du Chevalier Trumball 3 
du Docteur Garth 3 des Lords Hali fax & Somers 3 
& de quelques autres. L’ Auteur reçut de grands 
encouragemens de tous ces Mejfeurs 3 & particu- 
lièrement de M. W al sh 3 que Dryden appelle le 
meilleur Critique de f on fiècle. >» L’Auteur 3 dit- 
» il 3 femble avoir un génie tout particulier pour 
» cette efpèce de Poéfie 3 & un jugement très-fupe - 
» rieur à fon âge. Il a beaucoup emprunté des 
» Anciens. Mais ce qu’il y a mêlé du fien 3 n’cjl 
« nullement inférieur à ce qu’il a pris d’eux. Cn 
n peut dire 3 fans la moindre flatterie , qu’au même 
» âge Virgile n’a rien écrit de fi bon ; fa Préface 
s? ejl également judicieufe & favante ». Lettre à 
M. Wychetley , Avril 1705. 

s 5 Vers ce même tems 3 Mylord Lansdown 3 par- 
55 lant de la jeuneffe de notre Pacte 3 dit ( dans une 
>3 Lettre imprimée ) que s’il continuait comme il avoit 
» commencé 3 la Poéfie Pafiorale des Anglois ne 
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x fe trouverait nullement inférieure à celle des La- 
»» tins du temï de Virgile ». Quoique ces pièces 
f oient les productions d’un Poète fort jeune encore 3 
il ne laiffoit pas de les regarder comme fupérieures 
à toutes fes autres Poéjies 3 dont aucune fuivant 
lui 3 n’ejl auffi correcte pour la vérification 3 ni 
auffi harmonieufe. 

La raifon qui l’aura déterminé à rendre les vers 
de fes Eclogues fi coulans & fi doux 3 étoit fans 
doute que cette forte de Poème efi portée au plus 
haut point de perfection 3 quand des penfées fim- 
ples & naturelles font tournées d’une manière ai- 
fée 3 & exprimées par des fons qui flattent agréa - 
blement l’oreille ; au lieu que la beauté de la plu- 
part des autres cfpèces de Poéfie exige un caractère 
d’énergie 3 tant pour la penfée que pour l’expref- 
fion. 

Parmi les Lettres que M. Pope écrivit vers ce 
même tems à M. JValsh 3 il y en a une 3 oà il 
fait l' énumération de plufieurs délicateffcs dont la 
verfification efi fufceptible 3 & qui peut-être n’ont ja- 
mais été auffi exactement obfervées dans ancun Poè- 
me Anglois 3 que dans ces Paftorales. 

Le Chevalier Trumball 3 qui vcnoit de réfigner fa 
Charge de Secrétaire d’Etat fous Guillaume III 3 
fe lia d’amitié 3 à l’âge de plus de J'oixante ans 3 
avec notre Poète 3 qui n’en avoit que fefe. 
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LE PRINTEMS, 

O U 

D A M O N. . 

PREMIÈRE PASTORALE. 

Jr 'essaye le premier ( ôc je n’en rougis pas) 
de faire entendre des airs champêtres dans les 
plaines fortunées de Windfor ( i ). Belle Tamife, 
coule doucement de ta fource facrée , tandis que 
la Mufe qui infpira Théocrite , chante fur tes 
bords. Que l’haleine des tendres Zéphirs , qui fe 
jouent parmi ces rofeaux , annonce le retour & les 
beautés du Printems ; & que les rochers d’Albion 
rétentiflent à fes accens. O toi qui , trop fage 
portr connoître l’orgueil , & trop bon pour exercer 


(i) Pryma Syracufio dignata efl luderc ■vcrju , 

Nojlru nec iruhuit fylvas habitare Thalia. 

Virg. Ecl. VI. I. 

C'eft-là PExorde général des Paltoraks , à l'imitation de 
la fixicme Ecloguc de Virgile. 

Tome I. 


B 
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LE P R I N T E M S. 


le pouvoir , jouis de la gloire d’avoir celle decre 
grand , & t’es montré fupérieur au Monde en le 
.quittant ! permets que ma Mule tire des fons d’un 
ruftique chalumeau, en attendant que ta lyre nous 
ravilTe encore en admiration à l’ombre des bocages 
qui t’ont vu naître ( i ). Ainli quand le Rolïignol 
fe retire pour goûter les douceurs du repos , la 
Fauvette peut fuppléer à fes chants } mais lorf- 
qu’il revient à fa mélodie , elle l’écoute en filence , 
& lui applaudit , avec tous les habitans de l’air , 
en battant des aîles. 

Les troupeaux fecouoient déjà la rofée , ces 
pleurs que l’Aurore naillante verfe fur toute la 
nature , lorfque deux bergers que l’Amour & les 
Mufes tenoient éveillés , les menèrent dans un 
vallon riant. Les premiers feux d’un beau jour 
s’échappoient déjà fur la pente de la montagne , 
quand Daphnis & Strephon s’entretinrent ainlî. 

D A P H N I S. 

Écoute comme les oifeaux , par la gaieté de 
leurs chants , hâtent le lever de l’Aurore ! Pour- 


(i; Le Chevalier Trumball , né dans la Forêt de Windfor , 
s'y c ho: fit une retraite, après qu’il eut refigné le pofte de Sé- 
cretaire-d'Etat. Le teins de cette Éclogue cft le matin , 5c I 4 
fcène un Vallon. 
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quoi nous taire ! L’Alouette fe fait déjà entendre ; 
8c Philomèle falue le Printems par fon ramage. 
Serions-nous trilles quand l’Étoile du matin brille 
avec tant d’éclat , & que la Nature prodigue fes 
merveilles de toutes parts ? 

Strephon. 

Chante donc , pendant que ces bœufs tracent 
à pas lents des filions dans la plaine , 8c Damon 
écoutera nos accords. Ici le crocus & la violette 
étalent leurs brillantes couleurs. Ici le zéphir 
carelfe d’un fouille amoureux la rofe qui vient 
d’éclorre. Que Damon juge qui de nous deux aura 
le mieux chanté. Je parie cet agneau qui bondit 
près de la fontaine , & qui s’arrête enfuite pour 
voir le mouvement de fon image dans l’eau. 

D A P h n 1 s. 

Et moi je hafarde cette coupe , fur laquelle ell 
gravé un mélange de lierre , de pampres & de 
grappes ( 1 ) : le contour ell orné de quatre bas- 
reliefs , qui repréfentent les différentes faifons de 
l’année ; & comment s’appelle cette bande , où 
douze Signes fe fuivent dans un fi bel orde (1)? 

(1) Lenta quitus tortio facili fuperaddita vitis , 
Dijfufus ederâ veftit patiente corymbos. 

Virg. Ecl. III. 3 g. 

(z) Le fujet de ces quatre Paftorales, gravé fur la coupe , 

B z 
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D A M O N. 

. Vous chanterez l’un après l’autre j c’eft ainfi 
que chantent les Mufes. L’aubépine fleurit ; les 
marguerites pouffent déjà } les arbres font parés 
de feuilles , & la terre de fleurs (i) ; commencez j 
l’écho du vallon va rendre votre harmonie. 

Strephon. 

Apollon , infpire-moi ; je chante ma Délie ; 
donne à mes accens la touchante mélodie de Wal- 
ler ou de Granville ( 1 ) : j’offrirai aux pieds de 
tes autels un taureau fier , & blanc comme du 
lait , qui cherche les combats s & d’un pied mena- 
çant fait voler la pouflière dans l’arène (3). 

eft trcs-bien imaginé. C'eft à l’exemple de Virgile que Pope 
repréfentc Daphnis , comme embarralle à délîgncr le Zo- 
diaque. 

Et quis fuit aller 

Defcripfit radio totum qui gentibus orbem ? 

Eclog. III. 41. 

(1) Altérais dicetis , amant alterna Cams.ni : 

Et aune ornais ager , aune ornais parturit arbos ; 

Nunc frondent fyfajt j aune formofijftmus annus. 

Virg. Ecl. III. 60. 

(1) George Granville , dans la fuite Lord Landsdown , 
connu par fes Poéfics , dont il compofa la plupart étant en- 
core fort jeune. Il s’étoit propofé Waller pour modèle. 

(3) Pafcite taurum , 

Qui cornu petat , & p edi b us jam fpargat arenam. 

Virg. Ecl. III. U. 
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D A P H N I S.. 

Amour ! couronne mes efforts en faveur de 
Sylvie : que ma voix triomphe comme fes yeux. 
Je ne t’immolerai point d’agneau : ta viétime , 
Amour ! fera le cœur du Berger. 

Strephon. 

Mon aimable Délie me fait fîgne de la plaine » 
puis fe cache dans quelque endroit ombragé. Aufli- 
tôt je la cherche avec empreflement : elle voit 
mon embarras , & feint d’en rire : fon rire , inter- 
prète de fes vœux , me découvre où elle eft. 

D A P H n i s. 

Sylvie femble voler fur l’émail des prairies ; elle 
court , & fe flatte qu’elle fera apperçue : un tendre 
regard m’invite à la pourfuivre. Ah 1 que fes yeux 
& fes pieds font peu d’accord (i). 

Strephon. 

9 

Que le riche Paâole roule fes flots fur un fable 
d’or , & que les arbres verfent l’ambre fur les 
rives du Pô : Tamife fortunée ! tes heureux bords 
font habités par les plus charmantes Bergères : 


(l) Mulo me Galatea petit , lafciva pue/la ; 

Et fugit ad falices , J'ed fe cupit ante vider t. 

yirg. Ecl. III. «j. 

B 5 
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paillez ici , mes agneaux j je ne vous mènerai pas 
dans d’autres climats. 

D A P H N I S. 

La Mère des Amours aime les bofquets d’Idalie j 
Diane fe plaît à Cynthe , ôc Cérès à Hybla ÿ mais 
Hybla , Cynthe , & les bofquets d’Idalie , ne fau- 
roient être comparés à la forêt de Windfor , donc 
l’ombre & le frais plaifent tant à ma Sylvie. 

Strephon. 

Toute la Nature fe couvre de deuil ; le ciel fe 
fond en eau ; les oifeaux gardent un trille lilence j 
les fleurs languilTent & n’ont pas la force de s’ou- 
vrir : un fourire de Délie fait épanouir les fleurs j 
le ciel devient ferein y Sc les oifeaux reviennent 
à leurs chants (i). 

D A P H N I S. 

Toute la Nature s’égaye j les arbres, plus beaux 
que jamais , procurent une fraîcheur délicieufe } le 
Soleil répand dans l’air une douce chaleur : Sylvie 
fourit tk tout éclat femble éclipfé. 


0 ) Aret ager , vitio moriens fuit dèris heria , &c. 
PkyUidis adventu noftrt ncmus omne virebit. 

Virg. Ed. VIL f7 . 
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LE PRINTEMS. i* 

Strephon. 

Au Printems j’aime nos prairies , en Automne 
les coteaux , le matin les plaines , & à midi l’om. 
bre des forêts j mais pour Délie , je l’aime toujours : 
dès que je celle de la voir , ni les plaines le matin , 
ni l’ombre des forêts à midi , n’ont plus d’agré- 
xnens pour moi. 

D A P H n i s. 

Sylvie réunit les beautés de l’Automne & celles 
du mois de Mai : plus éclatante que le Soleil en 
plein midi , elle a encore toute la fraîcheur de 
l’Aurore. Le Printems même déplaît , quand elle 
n’efl point ici ; mais avec elle mes vœux font Satis- 
faits j c’eft un Printems éternel. 

Strephon. 

Dis-moi , Daphnis , dis-moi , en quel heureux 
pays croît un arbre merveilleux , qui produit des 
Monarques augttftes (i) ? Si tu le devines, je te 
cède le prix ; & j’avouerai que ta Bergère eft plus 
belle que la mienne. 

Daphnis. 

Non, dis-moi, premièrement, en quels champs 

(i) Par allufîon au chcne, dans lequel Charles II fe tint 
caché, après la perte de la Bataille de Vé'orceltcr. 

B 4 
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LE PRINTEM S. 


plus fortunés naît un Chardon , auquel le Lys n’o- 
feroit s’égaler ( i ) ? & je te céderai un prix bien 
plus noble , Sylvie elle-même. 

D A M O N. 

Ceflez de difputer. Daphnis , j’aflîgne la coupe 
à Strephon , & à toi l’agneau. Heureux Amans , 
dont les Nymphes poiledent tant d’attraits ! Heu- 
reufes Nymphes, dont les attraits font fi bien chan- 
tés par leurs Amans ! Levons-nous ; & pour être 
à couvert de l’inondation qui nous menace , ga- 
gnons ces berceaux d’aubépine : leur parfum em- 
baume l’air j & le gazon y eft parfemé de fleurs. 
Hâtons-nous j les troupeaux raflemblés cherchent 
un afyle ; & les Pléiades verfent déjà leurs pluies 
fécondes. 

(i) Par allufion au chardon que les Rois d’Angleterre 
portoient dans leurs armes. On fait que les fleurs de lys 
font les armes de France. Ces deux Énigmes font une imita- 
tion de ce partage de Virgile : 

Die quitus in terris ( & cris mihi magnus Apollo') 

Très pateant , &c. 

Ed. III. 104. 
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L' É T É . 

O U 

ALEXIS 

SECONDE PASTORALE. 

AU DOCTEUR G A RT H. 

Le fils d’un Berger ( il n’ambitionne pas un plus 
beau nom ) menoit fon troupeau le long des flots 
argentés de la Tamife , en regardant triftement 
les rayons du Soleil , qui fe jouoient fur la furface 
des eaux , & l’ombre tremblante des Aunes ver- 
doyans. A peine eut-il commencé fon amoureufe 
plainte , que les flots oublièrent de couler \ fes 
moutons rangés autour de lui , témoignèrent une 
compaflion muette } les Nayades pleurèrent dans 
leur humide féjour ; & Jupiter approuva fa dou- 
leur en faifant tomber du Ciel une douce pluie ( i ). 
Accepte , ô Garth ! ces premiers hommages de 

(i) Et Uto defeendet plurimus imbri. 

Yirg. Ecl. VU. 60. 
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ma Mufe , qui voudrait ajouter une couronne de 
lierre à tes lauriers (i). Entends le récit des maux 
que l’amour fait fouffrir à des cœurs fans expé- 
rience \ c’eft la feule maladie que tu ne faurois 
guérir. 

Hêtres touffus , Ondes limpides , plus propres à 
garantir des rayons brûlans de Phoebus , que des 
traits enflammés de Cupidon , c’eft à vous que j’a- 
drefle ma plainte ! Tout paraît attentif à ma voix : 
les Collines & les Rocher:, fe prêtent à ma douleur j 
& les échos répéteront mes triftes accens (a). Pour- 
quoi es-tu plus ficre & plus infenfible qu’eux ? Mes 
Brebis bêlantes répondent à mes foupirs ; la cha- 
leur les incommode ; un feu plus aruent me con- 
firme ; & tandis que Syrius brûle l’aride plaine , 
un éternel hiver règne dans ton cœur. 

Où êtes-vous Mufes ? en quelles plaines , ou 
en quels bocages errez-vous , tandis que votre Ale- 
xis languit dans les chaînes d’un amour fans ef- 


(i) Le Do&cur Samuel Garth , Auteur du Dijpenfary , 
fut un des premiers amis de notre Poëte , qui , quand il fît 
connoilTance avec lui , étoit âgé de quatorze ou quinze ans. 
Leur amitié dura depuis l'année 170} jufqu’à 1718, qui fut 
celle de la mort de Garth. 

(1) Non canimus furdis , rtfpondent omnia fylvt. 

Virg. Ed. X. 8. 
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poir (1)? Êtes -vous dans ces belles prairies que l’Ifis 
arrofe de fes ondes facrces , ou dans ces vallons dé- 
licieux que le Cam traverfe & fertilife ? Je me fuis 
regardé l’autre jour dans le cryftal d’une fontaine ; 
& j’ai rougi de me trouver fi beau (z). Mais depuis 
que je n’ai plus d’attraits à tes yeux , je m’éloigne 
des fontaines que je cherchois auparavant. Il fut un 
rems , où je connoiiTois les vertus de chaque herbe, 
& de chaque plante qui boit la rofée du matin. 
Ah ! malheureux Berger , à quoi te fert l’art de 
guérir tes agneaux, fans pouvoir guérir ton cœur ? 

Que d’autres Bergers s’occupent de foins cham- 
pêtres j que leurs troupeaux foient en meilleur état 
& rendent de plus riches toifons ; mais , pour moi , 
ah ! que je puilfe feulement chanter auprès de 
cette montagne , jouir de mon amour & ceindre 
mon front de lauriers ! J’ai le chalumeau dont 
Colin tira autrefois des fons fi doux ($). Il me le 

(1) Que nemora , aut qui vos faltus habuere , puelld, 
Nuyaàes , indigno cum Gallus amore periret ? 

Ibid. v. 9 . 

(1) Nuper me in lit tore vidi , 

Cum placidum vends ftaret mare y non ego Dapknim, 
Judice te , metuam , fi nunquam fallut imago. 

Virg. Ecl. II. if. 

(;) C'cft le nom que Spenfer a pris dans fes Eclogucs, où 
fa MaîtrelTc cft célébrée fous celui de Rofalinde. 
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lailfa en mourant , &c me dit : » Alexis , prends 
« ce chalumeau ( i ) : c’eft le même qui apprit 
j> aux échos de nos bois le nom de ma Rofalinde ». 
Je le fufpendrai à cet arbre ; je le condamne à un 
filence éternel puifque tu le méprifes. Ah ! fi quel- 
que pouvoir fupérieur me transformoit en cet Oifeau 
captif, qui chante dans ce berceau ifolé , ma voix 
pourrait alors te flatter } & je jouirais des tendres 
baifers que tu lui deftines. 

LesHabitans de nos bois ne méprifent point mes 
accens : les Satyres danfent au fon de ma voix ; & 
Pan applaudit à mes chanfons : les Nymphes , 
quittant leurs tranquiles retraites , m’apportent 
les prémices de leurs fruits , & des tourterelles 
blanches comme du lait ; mais c’eft en vain que 
chaque Nymphe me vante fes préfens. C’eft à toi 
feule qu’ils font deftinés. C’eft pour toi que nos 
Bergers tâchent de raflembler dans une guirlande 
toutes les beautés des plus brillantes fleurs : accepte 
un hommage uniquement dû à celle en qui tous 
les charmes font réunis 

Songe aux délices de la Vie Champêtre ! Les 


(1) EJl mihi difparibus feptcm compara demis 
Fiflula j Darrutas dono mihi quam dédit olim , 

Et dixit moriens j te ruine hubet ifta fecundum. 

Yirg. Ecl, II. j 6 . 
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Dieux mêmes ont choifi leur Élyfée parmi nous. 
C’eft dans les bois que Vénus s’égarait avec Ado- 
nis ; & la chafte Diane aime l’ombre des forêts ( 1). 
Viens , Nymphe aimable , viens embellir ces lieux ; 
goûte la volupté dans ces heures confacrées au 
lîlence , où les Bergers , après avoir dépouillé les 
troupeaux de leur laine , vont chercher le repos j 
où les Moilfonneurs fatigués quittent leurs champs 
brûlés par le foleil , & , couronnés d’épis , viennent 
tendre grâces à Cérès. Aucune Vipère ne fe tient 
cachée dans ce bocage ; mais le Serpent , qu’on 
appelle Amour , loge dans mon fc-in. Ici la dili- 
gente Abeille exprime le parfum des fleurs ; mais 
ton Alexis ne connoît d’autres délices que ta pré- 
fencc. Ah ! daigne vifiter ces retraites tranquilles , 
nos fontaines & ces berceaux de verdure. La douce 
haleine des Zéphirs rafraîchira l’air par-tout où tu 
porteras tes pas ; & les arbres plieront leurs bran- 
ches pour te procurer de l’ombre par-tout où tu 
feras aflife : les fleurs naîtront fur tes pas ; & ce 
que tu voudras bien regarder , prendra une face 
riante. Que je foupire après le bonheur de palfer 

(1) Haiitarunt Di quoque fylvas. 

Virg. Ecl. II. 60. 

Et formofus oves ad flumina pavit Adonis. 

Idem, Ecl. X, 18. 
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mes jours avec toi , d’invoquer les Mufes , & de 
frire retentir ces coteaux de tes louanges ! Tes 
louanges feront chantées par les oifeaux dans nos 
bois \ & les Vents en porteront les fons jufqu’à 
l’Empirée (i). Ah ! fi chantant toi-même , tu dif- 
pucois à Orphée le prix de l’harmonie , on verroit 
bientôt les forêts étonnées recommencer de nou- 
velles danfes, les montagnes, dociles à la voix qui 
les appelle , fe mouvoir, & les flots refter fufpendus 
pour écouter. 

Mais vois les Bergers chercher une retraite contre 
les ardeurs du Midi , les troupeaux mugilfans ga- 
gner les bords des ruifleaux, & mes moutons hale- 
tans fe traîner vers des ombrages plus épais. O 
Dieux ! n’y a-t-il point de remède contre l’Amour? 
Le Soleil , moins ardent , fe plongera bientôt dans 
le fein des Mers , où finit fa courfe 3 pour moi , 
je brûle toujours des mêmes flammes 3 le cruel 
amour me tourmente le jour 3 & la nuit il ne me 
laide aucun repos (z). 


(1) Y arum aliquamventi Divûm referais ad auras. 

Virg. Ecl. III. 75. 

(1) Me tamen utit amor , quis tnim modus adfit amori ? 

Vil g. Ecl. II. 68. 


Digitlzed by Google 



3» 


L’AUTOMNE, 

O U 

HYLAS ET ÆGON , 

TROISIÈME PASTORALE (i)J 

A M. WYCHERLE Y. 

H-s & Ægon chantoient leurs triftes amours 
à l’ombre d’un Hêtre touffu. Celui-ci fe plaignoic 
d’une Amante infidèle; l’autre pleuroit une Bergère 
abfente; les bocages retentiffoient des noms de 
Délie & de Doris. Nymphes de Mantoue , infpi- 
rez-moi ! je répète les tendres accens d’Hylas & 
d’Ægon. 

O Toi , que les neuf Sœurs ont doué de l’efpric 
de Plaute , de l’art de T érence , & du feu de Mé- 
nandre ( i ) ! Toi , dont la raifon inftruit , dont la 


(i) Cette Paftorale confifte en deux parties 3 comme la hui- 
tième de Virgile. La fcènc cit une Colline ; le tems , l’heur» 
du coucher du Soleil. 

(i) Vychcrlcy s’cll acquis beaucoup de réputation par fçs 
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g.ûeré charme , dont le jugement fert de régie , 
& dont le génie fe prête à tout ! T^oi , qui connois 
fi bien la Nature, vois le coeur des Bergers, leurs 
pallions fans artifice, 8c leurs tendres peines! 

Phœbus prêt à finir fa carrière , brilloit d’un 
éclat moins vif j des nuances de pourpre 8c d’or 
embelliiïbient les nuages , quand le malheureux 
Il/Ias fit entendre aux rochers 8c aux montagnes 
ces accens mélodieux, fi propres à les attendrir. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ailes 
mes foupirs ! portez-les jufqu’à l’oreille de Délie ! 
Tel qu’une Tourterelle , à qui la perte de fa com- 
pagne coûte de profonds regrets , mes gémifle- 
niens fe perdent dans les airs fans être entendus 
de Délie. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ailes 
mes foupirs ! Depuis que Délie eft abfente , les 
oifeauxont fufpendu leur chant } les arbres laiflent 
tomber leurs feuilles & ne procurent plus d’om- 
bre } les lys penchent la tête 8c fe flétrilfent. O 


Comédies, & en particulier par celles qui font connues fous 
les noms de Ylain-dealer & de Country- TV! fi. II étoic faty- 
rique ; & c’cft avec raifon qu’on lui a reproché d’avoir mis 
trop d’cfprit dans fes Pièces. Congrève fe l’eft dans la fuite 
propofé pour modèle , avec cette différence pourtant qu’il a 
été plus correct que lui. 

fleurs , 
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Fleurs, qui vous fanez quand le Prinrems vous aban- 
donne ; Oifeaux , qui ne chantez plus dès que l’Eté 
eft paiïe j Arbres , qui dépcrifTez auflî-côc que les 
chaleurs de T Automne ne fe font plus fentir, dites- 
moi , l’abfence n’eft-elle pas une mort pour ceux 
qui aiment ? 

Doux Zephirs , allez , emportez fur vos ailes 
mes feupirs ! Malheur aux champs qui arrêtent ma 
Délie. Que les fleurs s’y flétriflfent ; que les arbres 
y féchent & meurent ; que tout y pénlfe , excepté 
elle. Qu’ai-je dit? en quelques lieux que ma Délie 
fe trouve, puifle le Printems l’y accompagner , & 
les fleurs naître fous fes pas ; que des boutons de 
rofe entrouverts ornent les chênes , & que l'am- 
bre découle de chaque buiflbn ( x ). 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos aîles 
mes foupirs ! Les Oifeaux oublieront de faire en- 
tendre leur chant du foir , les Vents de prendre 
haleine, les Sommets des hauts pins de flotter par 
ondes , & les Ruifleaux de murmurer , avant que 
je celfe d’aimer Délie. Sa.vue a plus de charmes 


(x) Aurea durs, 

Mata feront quercus ; narcijfo fioreat alnus ; 
Pinguia corticibuf fudent tlcBra myrice. 

Virg. Ecl. VIII. 

Tome I, p 
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pour moi , que les fontaines jailliflantes pour un 
Berger que la ioif dévore j que le fommeil pour 
un Laboureur accablé des fatigues de la journée j 
qu’une pluie douce pour les alouettes, ou qu’un 
beau foleil pour l’induftrieufe abeille ( i ). 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ailes 
mesfoupirs! Viens Délie, viens \ où reûes-tuû 
long-tems ? N’entends-tu pas les rochers &c les caver- 
nes retentir de ton nom ? O Dieux , où s’égarent 
mes efpérances? Ell-ce un fonge d’Amant ? ou ma 
Délie feroit-elle fenfible à mon amour ( 2) ? Elle 
vient \ ma Délie vient! .... Zéphirs , retenez vos 
haleines , & n’emportez plus fur vos ailes mes fou- 
pirs. 

Ægon chanta enfuite , & fut admiré des boca- 
ges de Windfor. Mufes , daignez redire ce que 
vous mêmes avez infpiré. 

Répétez , ô Collines , mes trilles accords ! Je me 
plains de la parjure Doris. Son infidélité me fera 
mourir ici , où les fommets des montagnes s’élèvent 

- (1) Quale fopor fcjjîs in gr amine , quale per tfiurn 
Dulcis aqud faliente ptim reftingucrc rivo. 

Virg. Ecl. V. 4f. 

(ij An qui amant , ipfi fomnia fingunt i 

Idem. Ecl. VUI. icS- 
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au-deflus des humbles vallons pour fe perdre dans 
les nues ; tandis que les boeufs rendus de chaleur 
& de laflitude , chancellent en quittant les champs ; 
tandis que la fumée fort en nuages des toîts de nos 
cabanes , & que les ombres mobiles gliflent fur la 
fombre verdure des prairies. 

Répétez , ô Collines ! mes trilles accords. Que 
de jours n’avons - nous point pallés fous ce vieux 
peuplier ! Souvent j’ai gravé fur l’écorce les ten- 
dres voeux de Doris , tandis qu’elle attachoit des 
guirlandes de fleurs aux branches cù elle pouvoit 
atteindre : les fleurs, hélas! font fanées, &c les 
voeux mis en oubli. Ainfi fon amour expire ; & 
mon efpoir n’ell plus. 

Répétez , ô Collines ! mes trilles accords. Le 
brillant Arélure mûrit nos moiflons par fes dou- 
ces influences les branches plient fous le poids de 
leurs fruits dorés ; les grapes préparent des flots de 
vin ; & les baies de génevre parent nos bofquets jau- 
niflans. Julles Dieux ! l’amourfeul fera-t-il ingrat? 

Répétez , ô Collines ! mes trilles accords. Les 
Bergers me crient; «Ton t oupeau ell en danger». 
.... Ah ! de qiioi me fert-il de garder mon trou- 
peau , à moi qui , en le gardant , ai perdu mon 
cœur ? Pan vint , & me demanda , quel charme 
magique caufoit mes peines , ou quel œil flnillre 

C z 
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m’avoit fafciné ( i ) ? Eh ! quels autres yeux que 
ceux de Doris ont le pouvoir de charmer? ou quelle 
autre magie y a-t-il que celle de l’Amour ? 

Répétez , 6 Collines ! mes trilles accords. Je 
vais fuir les Bergers , les troupeaux , & les plaines 
fleuries. Je puis quitter les plaines , les troupeaux , 
les Bergers , le Genre-humain , tout l’univers . . . 
excepté l’Amour. Je te connois , Amour ! tu as 
pris naillance fur une montagne déferre , & une 
Tigrefle t’y a nourri de fon lait ( a ). L’Ætna t’a 
vomi de fes entrailles brûlantes , au milieu d’un 
tourbillon de feu , & au bruit du tonnerre. 

Répétez, ô Collines! mes trilles accords. Adieu, 
bofquets , adieu lumière du jour ! En me préci- 
pitant du haut de ce rocher efcarpé , j’aurai bientôt 
terminé mes peines. Collines , ne répétez plus 
mes trilles accords. 

Ainli chantèrent les Bergers, jufqu’à l’approche 
de la nuitées Cieux étinceloient encore d’un foible 
éclat \ le Serein commençoit à couvrir les champs ; 
& le Soleil , au bord de l’horifon , augmentoit les 
ombres de chaque objet. 

(i) Nefcio quis teneros oculus mihi fafcinat agnos. 

Virg. Ecl. III. 108. 

(i) Nunc fcio quid fit Amer : darii in cotibus ilium , &c. 

Id. Ecl. VIII. 43. 
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L’ H I V E R (■), 

O U 

DAPHNÉ. 

QUATRIÈME PASTORALE. 

A la Mémoire de Madame Te m p e s t (i). 

L Y C I D A S. 

I'hyrs i s , le tendre murmure de cette fource 
n’eft pas fi touchant que tes accords ; les ruifleaux 
qui ferpentent dans nos vallons , coulent avec 
moins de douceur. Les troupeaux dorment mol- 


(i) C'étoit la Paftorale favorite de notre Poète. 

(i) Cette Dame étoit d'une ancienne famille d'Yorkshire.’ 
\falsch , ami de Pope , avoit beaucoup de confidération 
pour elle; car après avoir célébré fon mérite dans une Élégie 
Paftorale, il exigea la même chofe de fon Ami, comme il par 
roît par une de fes Lettres , en date du 6 Septembre 170 6 . 
» Comme votre dernière Églogue roule fur le même fujet qué 
» celle que j'ai compoféc fur la mort de Madame Tempeft » 
» vous m’obligerier fenliblement fi vous vouliez la tourner 

Ci 
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lement fur leurs toifons : la Lune parée de tout 
Ton éclat , s’élève , & les Oifeaux gardent un 
filence profond. Chante donc , je te prie , le fort 
de Daphné & fes louanges. 

v 

T H Y R S I S. 

Vois les bocages couverts de frimats , après 
avoir perdu leur riante verdure. Veux-tu que j’ef- 
faye de chanter ces vers d’Alexis , qui excitoienc 
la fenfibilité des Dryades , & les faifoient accourir 
dans la plaine ? La Tamife les entendit en rou- 
lant fes flots , & commanda aux Saules de fes bords 
de les retenir (i). 

L Y C I D A S. 

Ainfi puifTent de fécondes pluies enrichir défor- 
mais tes champs d’une abondante moiflon. Com- 
mence ; Daphné donna cet ordre en mourant , & 
dit : » Bergers , chantez fur mon tombeau « ! 


» de façon, à paroître avoir été faite en mémoire de cette 
» Dame ». Elle mourut la nuit du grand orage de 1703 ; & 
le tour général de cette Éclogue fait allufîon à cette particu- 
larité. La feene eft dans un Bocage , & le te ms de la Paftoralc 
à minuit. 

(j) Audi U Enrôlas , jujfitque edifeere lauros. 

■ Vixg. Ed. VI. *j. 
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Remplis ce pieux devoir , tandis que je pleurerai 
fes deftins , & que j’ornerai fon tombeau de quel- 
ques branches de Laurier. 

T H Y R S I S. 

Aimables Mufes , quittez vos fources facrées ; 
que les Nymphes & les Sylvains apportent des 
Guirlandes de Cyprès ; Amours éplorés , couvrez 
de Myrtes les ruilfeaux d’alentour j rompez vos 
carquois , comme à la mort d’ Adonis ; & avec 
vos flèches d’or , déformais inutiles , gravez ces 
mots fur la pierre de fon tombeau ( 1 ). » Que la 
» Nature fe couvre de deuil ; & que le Ciel , de 
» concert avec la T erre , partage ma douleur ; la 
»> belle Daphné eft morte ; il n’eft plus d’Amour »; 
C’en eft fait : l’éclat de la Nature s’altère j de fom- 
bres nuages obfcurciflent la tranquille lumière de 
l’Aftre qui préfide à la nuit \ 8c les arbres penchent 
triftement leur tête orgueilleufe : vois leurs débris 
épars fur ce monument ; les fleurs , arrachées de 
leurs tiges , fe flétriflent fur la Terre ; elles bril- 
loient avec Daphné j elles expirent avec elle. Mais 


(1) - Induc! te fontibus timbras , 

Et tumulum facile , & tumulo fuperaddite carmcn, 

Yiig. Ecl. V. 41. . 
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à quoi fervent les beautés qui paroient autrefois 
la Nature ? La belle Daphné eft morte ÿ il n’y a 
plus de beauté. 

Les Troupeaux que fon abfence attrifte, perdent 
le goût des verds pâturages ; les Genifles ne veulent 
plus étancher leur foif dans des fources limpides j 
les Cygnes déplorent fa perte avec des tons plus 
lugubres , que ceux qui annoncent leur propre mort. 
La Nymphe Écho refte dans fes antres profonds ÿ 
elle y garde un morne filence , ou ne répète tout 
au plus que le nom de Daphné , ce nom qu’elle 
prononçoit autrefois avec plaifir : mais Daphné 
eft morte } il n’eft plus de plaifir. 

La Nuit vient fans que les rofées defcendent 
pour défaltérer la Terre ; les Fleurs n’exhalent plus 
leurs parfums au lever de l’Aurore 5 les Herbes odo- 
rantes ceftent d’embaumer l’air dans nos fertiles 
campagnes } la délicieufe haleine des Zéphirs ne 
fe fait plus fentir ; ils gémifient fur l’extinétion 
d’un fouffle plus enchanteur ; la diligente Abeille 
néglige fes doux travaux. La belle Daphné eft 
morte j il n’eft plus de douceur. 

L’Alouette ne fufpendra plus fon vol au milieu 
des airs pour écouter le chant de Daphné : ce chant 
ne fera plus imité pat les oifeaux furpris d’entendre 
pne voix auffi touchante ; les Flots ne fufpendront 
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plus leur agréable murmure , arrêtés par une mé- 
lodie plus tendre ; mais ils diront aux Rofeaux qui 
couvrent leurs bords , la belle Daphné eft morte ; 
il n’eft plus de mélodie. 

Le Zéphir vient d’annoncer , en foupirant , le 
fort de Daphné aux Arbres qui en frémiflent : les Ar- 
bres agités le répètent aux Ondes ; les Ondes trem- 
blantes , auparavant fi calmes , femblent fe trou- 
bler , franchir leurs limites & fe répandre en torrens 
de larmes. Les Vents , les Arbres , les Ondes dé- 
plorent fa mort. Daphné , notre gloire & l’objet 
de nos regrets , n’eft plus. 

Que vois-je ? L’éclatante Daphné s’élève, perce 
la nue ; elle brille au-delTus de la voûte étoilée (i). 
Des beautés immortelles décorent cet augufte fé- 
jour. Des champs , où règne une fraîcheur éter- 
nelle , des bocages toujours verds ! Daphné , foit 
que tu repofes dans des berceaux d’Amaranthe , 
ou que tu te plaîfes à cueillir des fleurs qui ne 
fe fanent jamais , jette un regard favorable fur 
nous qui t’invoquons , Daphné , notre Déefle , & 
dont le fort n’excite plus nos regrets ! 


0) 


— Miratur limen Olympi , 

$ub pedibufquc yidct nubcs & fydera Dapknts. 

Yirg. Ecl. V. JJ. 
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L Y C I D A S. 

Comme toute la nature étoit attentive à tes 
triftes accens ! Tel eft le filence qui accompagne 
les accords de Philomèle , quand , vers la fin d’un 
beau jour, Zéphit foupire parmi les fleurs , & s’é- 
teint entre les rameaux. O Déefle ! fi mes brebis 
font fécondes , je t’immolerai plus d’un tendre 
agneau (1). Aulfi long-tems que les arbres donne- 
ront leur ombre , & les fleurs leur parfum , ton nom 
& ta gloire vivront dans la mémoire des Hommes. 

T H Y R S ï S. 

Partons , Lycidas : Orion verfe déjà une rofce 
malfaine \ l’ombre des Pins commence à devenir 
pernicieufe ; l’âpre Borée fcuffle j & la Nature 
languit (z). Le rems foumet tout à fon empire : il 
faut céder au tems (5). Adieu vallons, montagnes, 
ruifleaux & bocages. Adieu amours champêtres , 
tendres chanfons. Adieu mes troupeaux , adieu Ber- 
gers , Daphné , & le refte du monde , adieu (4). 


(1) IUius aram 

Save tenernofiris ab ovilibus imbuet agnus. Virg. Ecl. 1 . 7. 

(2) Solet ejfe gravis cantantibus ambra , 

Juniperi gravis ambra. Virg. Ecl. X. 7J. 

(3) Omnia vincit amor ; & nos cedamus amori. 

Virg. Ecl. X. 6$. 

(4) Ici l'Auteur fait allulion aux différens fuj ets des quatre 
Piftoralcs. • • 
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ÉGLOGUE SACRÉE; 

A L’ IMITATION 

DU POLLION DE VIRGILE. 
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AVERTISSEMENT. 


JtLN lifant divers pnff^ges du Prophète Ifaïe y 
qui annoncent la venue du Sauveur j & les félicités 
de fon règne j j’ai été frappé de plufleurs traits de 
conformité entre les penfées de V Auteur Sacré 3 & 
celles qui fe trouvent dans le Poilion de Virgile. On 
fera moins furpris de cette analogie , fl l’on fe rap- 
pelle que l’Eglogüe a été tirée d’un Oracle de la 
Sibylle de Cumes fur le même fujet. Virgile n’a 
pas copié cet Oracle mot à mot ; mais il a dû natu- 
rellement choifir les idées qui s’accordaient le mieux 
avec le genre Paftoral } & les difpofer de la manière 
la plus propre à embellir fon Poème. Je me fuis 
prepofé le même but dans cette Imitation , en me 
gardant bien d’y rien mêler de ma façon ; car j’ai 
eu particulièrement deffein de mettre le lecteur en 
état de comparer les différentes penfées 3 & de juger 
combien les images & les deferiptions de l’Auteur 
infpiré font fupérieures à celles du Poète. Mais 
comme j’aurai fans doute affaibli les premières dans 
mes vers _> je me fuis cru obligé de leur rendre leur 
force j en plaçant au bas des pages leur traduction 
littérale. 
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LE MESSIE, 

ÉGLOGUE SACRÉE; 

A l'imitation du Pollion de Virgile . 

Filles de Jérufalem ! entonnez le Cantique; 
&: que vos fublimes accords répondent à la ma- 
jefté du fujet. Le cryftal des Fontaines , l’ombre 
des Forêts , les fonges du Pinde , & le commerce 
des Aonides, n’ont puis de charmes pour moi. ... O 
toi , qui touchas d’un charbon de l’Autel les lè- 
vres d’Ifaïe , daigne animer ma foible voix ! 

T ranfporté en efprit dans les âges futurs , le 
Prophète s’écrie. Une Vierge concevra; une Vier- 
ge enfantera un Fils. (i). Je vois de la tige de 


(i) Jam redit & Virgo ; redeunt Saturnia régna ; 

Jam nova progenies cs/o dimittitur alto : 

Te duce , Ji qua manent feeleris vefligia no fl ri , 
Irrita perpétua fol-vent formidine terras. ... . 
Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. 

VÙg. El. IV. 6. 
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Je lie , fortir un rejetton \ cette Fleur facrée rem- 
plira le Ciel de fes parfums 5 l’efprit célefte agi- 
tera doucement fes feuilles , & la Colombe myf- 
tique defcendra fur fon fommet. deux , faites 
del'cendre cette rofée précieufe , dans le filence 
refpedtueux de toute la Nature (1) ! 

La Plante falutaire donnera la force aux Foi- 
bles , la fanté aux Malades , un afyle durant la 


» Aftréé reparoît fur la Terre ; & le règne de Saturne 
» va recommencer. Un Enfant, d'un nouvel ordre, defeend 
» du Ciel fur la Terre. S'il refte encore quelques traces de 
*■ notre crime , fous tes aufpices elles vont être effacées 
x> pour jamais la Terre fera délivrée de fes craintes i & il 
» gouvernera l’Univers avec les mêmes vertus que fon Père». 

Isaïe , Vil. 14. » Voici une Vierge qui fera enceinte Sc 
» enfantera un Fils. IX. 6 , 7. L'Enfant nous eft né ; le Fils 
» nous a été donné ; le Prince de paix : il n’y aura point de 
» fin à l'accroiffemcnt de fon empire fur le Trône de David, 
» pour l'aftermir & l’établir en jugement & en juftice, dès 
» maintenant & pour toujours. » 

(1) Il y a ici une belle allufion à divers paffages de l’Écri- 
ture , où la venue de Dieu eft annoncée , non par une tem- 
pête , mais par un fon doux ou même par un parfait filence. 
L’Hiftoire d’Elie fournit un exemple du premier de ces cas : 
l'autre peut fc juftifïer par ces remarquables paroles d’Eliphas, 
qui introduit Dieu lui-même comme lui ayant parlé en fonge: 
» Quelqu’un s'offrit à mes yeux; mais je n’en diftinguai point 
x> les traits : il fc fit un filence 5 & j’entendis une voix». Job 

IV.' 16. 
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tempête, & de l’ombrage contre la chaleur. Tous 
les crimes cefleront , & l’ancienne fraude fuccom- 
bera (i) ; la Juftice reparoîtra la balance à la main; 
la Paix étendra fur tout l’Univers fon rameau 
d’olivier j & l’innocence ingénue redefcendra du 
Ciel. Tems , coulez rapidement , & amenez la 
jour de l’Éternel. 

Venez, divin Enfant, manifeftez - vous ; la 
Nature s’emprefle de vous offrir les prémices de 
fes fleurs , &: tous les parfums que le Printems ref- 
pire ; les Cèdres du Liban baiffent leur tête or- 
gueilleufe ; les Forêts treffaillent fur les Monta- 
gnes ; des vapeurs d’encens s’élèvent de l’humble 
Saron } & la Cime fleurie du Carmel porte fes aro* 
mates jufques dans les nues (i). 


i 

(1) C’cft-à-dire , la fraude du Serpent. 

(i) At tibi prima , puer , nullo munuflcula cultu. , 

Errantes hcd.tr as pajjim cum baccare tel/us , 

Mixtaque rident! colocafla fundet acantko; 
lpfa tibi blandos fundent cunabula flores. 

Virg. Ecl. IV. ig. 

» Il lufrre Enfant , la Déefle de la Terre viendra la pre- 
»> micre t'offrir fes préfens fimples & fans magnificence. 
» Elle prodiguera en ton honneur le lierre & le baccar , le 
» colocafe & Tachante. Ton berceau même te produira de* 
» fleurs. » 

Isaïe XXIV. x. » Le defert & le lieu aride fe réjouiront^ 
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Quel cri d’allégrefle s’eft fait entendre au Dé- 
fert ? Préparez la voie ! Un Dieu , un Dieu vient ! 
Les échos des Montagnes répètent , un Dieu , un 
Dieu ! La gloire de l’Eternel defcend fur toi , ô 
Terre j reçois ce don ineffable. Montagnes, abaif- 
fez-vousj Vallons, élevez-vous j Cèdres , inclinez- 
vous pour lui rendre hommage j que les rochers 
samolliflent ; & que les fleuves rapides fe répan- 
dent en torrens (i). .Le Sauveur vient! Ce Sau- 


» & le lieu folitaire s’égayera , & fleurira comme une rofe. 
LX. 1 La gloire du Liban viendra vers toi , le fapin , l’or-» 
» me Si le bouis cnfemblc pour rendre honorable le lieu de 
» mon Sauétuairc. » 

(i) Aggredere ô magnos , aderit jam tempus , honores , 
Cara Deâm foboles , magnum Jovis incrementum. 

Virg. Ecl. IV. 48. 
Ipfi Utitiâ voces ad fidera jaclant 
Intonjl montes , ipfs. jam carmina rupes , 

Jpfa fonant arbujîa , Deus , Deus il/e Menacla ! 

Ecl. V. 61. 

m Enfant chéri des Dieux , digne rejetton de Jupiter, entre 
» dans la route des honneurs ! Le tems va t'en ouvrir bientôt 
» la carrière. Les montagnes font entendre des cris d’allé- 
» greffe jufqu’au Ciel : les rochers & les arbres redifent à 
» l’envi , il eft Dieu! il eft Dieu! » 

Isaïe XL. ; , 4. « La voix de celui qui crie au défert eft : 
» préparez le chemin de l’Etcrncl ; dreffez parmi les landes 
» les fentiers à notre Dieu. Toute vallée fera comblée ; 8c 
« toute montagne Si tout coteau feront abaiffés. » 

veur 
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veur annoncé par d’anciens Oracles : Sourds , écoit- 
rez-le j Aveugles , voyez. 11 rendra la Vue à ceux 
dont les yeux font couverts d’épaifles ténèbres $ 
Sc ils verront la lumière j il rétablira l’organe de 
l’ouie , & charmera l’oreille infenfible par les ac- 
cords de l’harmonie : le Muet chantera ; & le 
Boiteux extafié fautera comme un Faon. Ce vafte 
Univers n’entendra plus ni foupirs , ni murmu- 
res } & toute larme fera elTuyce des yeux : la 
Mort fe verra liée de chaînes d’airain j & le pâle 
Tyran des Enfers frémira éternellement fous les 
ruines de fon Empire* 

Tel qu’un Berger qui fait refpirer à fon trou- 
peau un air pur dans de frais pâturages } qui raf- 
femble fes Brébis difperfées ; qui ne les perd point 
de vue le jour , & qui veille la nuit à leur fureté J 
qui nourrit de fa main les tendres Agneaux , & 
qui les réchauffe dans fon fein ; tel le fouverain 
Pafteur donnera aux Hommes tous les foins de 
fa tendreffe ; c’eft le Père du fiède à venir. Une 
Nation ne s’élèvera plus contre l’autre : des Guer- 
riers féroces ne fe déchireront plus avec une rage 
meurtrière ; un fer homicide n’étincelera plus 
dans nos champs ; & la fureur ne fera plus exci- 
tée par le fon de la trompette \ les lances , deve- 
nues inutiles , feront courbées en ferpes ; & le 
Tome /. D 
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large cimeterre fe terminera en foc de charue. 

Alors on verra s’élever des palais y le Fils con- 
tent , achèvera les ouvrgaes que fon Père n’a pu 
finir. 11 paflera des jours tranquilles à l’ombre de 
fa vigne j & la main qui femera , fera la récolte. Le 
Berger verra avec un étonnement mêlé de joie les 
lys fortir de terre , & une verdure foudaine naître 
dans une terre aride : il volera dans un trifte dé- 
fère pour entendre des fources d’eau , qui l’en- 
chanteront par un doux murmure. Les Rochers en- 
tt’ouverts , repaire des Dragons » feront couverts de 
joncs Sc de rofeaux. Les Vallons ftériles autrefois 
hérifTés de ronces» produiront des fapins & des 
oliviers : des Palmiers en fleurs remplaceront les 
arbrifleaux dépouillés de feuilles , & des myrtes 
odorans les plantes venimeufes (i). Les Loups 

(i) Molli paulatim flavefcct campus ariflâ y 
Incultifque rubens pendebit fentibus uva ; 

Et dur a quercus fudabunt rofeida mel/a. Virg. Ecl. IV. if. 

» De belles moiflons jauniront les campagnes ; le raifîn 
>• rougira des huilions incultes ; & du miel, auiC pur que la 
»» rofée , coulera des chênes ». 

Isaïe 'XXXV. 7. » Les lieux, qui étoient fecs , dévier - 
» dront des étangs ; 8c la terre altérée deviendra des fcurccl 
»j d'eau ; & dans les repaires , où les dragons faifoient leur 
» gîte, il y aura un parvis à rofeaux 8c à joncs. LV. 15. 
» Au lieu du buiffon croîtra le fapin , 8c le myrthe au lieu de 
m l'épine. » 


— Dtni 
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paîtront l’herbe tendre avec les Agneaux ; & les En- 
fans conduiront le Tigre avec une lelTe de fleurs: le 
Taureau & le Lion mangeront enfemble à la même 
crèche \ & les Serpens lécheront les pieds du Voya- 
geur ( i ). L’Enfant qu’on vient de fevrer, careflera, en 
fouriant , le Bafilic & la Vipere ; & charmé de leurs 
vives couleurs , jouera avec leur langue fourchue. 

(a) Jérufalem , lève ta tête augufte couronnée dô 
gloire ! Vois une nombreufe poftérité couvrir tes 
vaftes parvis ! Ce font les Enfans qui doivent naî- 
tre de roi. Ils fe preflent dans ton fein, follicitant 

(l) Ipft latte domum referent diftenta capellt 
Ubera ; nec magnos me tuent armenta leones ; 

Occidet & ferpens , & fallax herba veneni 
Occidet .... Virg. Ecl. IV. 

» Les Chèvres reviendront à la Bergerie chargées de lait } 
» les Troupeaux ne craindront plus la fureur des Lions ; les 
» Serpens périront; & les herbes venéneufes perdront leur 
» force. » 

Isaïe XL 6 , &c. » Le Loup demeurera avec l’Agneau , & 
*> le Léopard gîtera avec le Chevreau ; & le Lionceau & le 
» Bétail qu’on engraifle feront enfemble ; & un petit Enfant 

» les conduira Le Lion mangera du fourage comme le 

» Bœuf, & l’Enfant qui tette, s’abattra fur le trou de l’Afpic; 
» St l’Enfant qu’on fèvre, mettra fa main au trou du Balîlic. « 
(i) Les penféesd’Ifaïe, qui terminent ce Poème , font mer- 
veilleufement élevées , & bien fupérieures à toutes ces excla- 
mations générales de Virgile , qui cependant font ce qu’il y a 
de plus beau dans fon PoUioii, 

D a 
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la vie , & l’avantage d’être admis au féjour des 
Saints. Vois ces Peuples barbares s’avancer vers 
tes portes , marcher à ta lumière , & fléchir le 
genou dans ton Temple ! Vois tes brillans Autels 
couverts de l’encens de Séba , & entourés de Rois 
profternés ! 4 C’eft pour , toi que les Forêts de l’Idu- 
mée exhalent leurs parfums , & que l’or brille 
dans les montagnes d’Ophyr. Vois la voûte étin- 
celante des Cieux , qui s’ouvre pour verfer fur toi 
des torrens de lumières ! Le Soleil levant ne te 
promettra plus l’éclat d’un beau jour j la Lune 
n’étalera plus pour toi fes rayons argentés : mais 
ces Aftres , perdus , abforbés dans ta fplendeur , 
verront un océan de gloire inonder tes parvis , & 
le jour éternel du Seigneur prendre leur place. 
Les Mers s’épuiferont ; le Ciel fera dillout ; les 
Rochers feront réduits en pouflière j & les Mon- 
tagnes périront : mais la parole du Maître de la 
Nature eft immuable \ fon Empire falutaire eft 
inébranlable ; ton Trône eft immortel ; c’eft le 
règne du Messie qui t’avoit été promis (i). 


(i) Magnus ab integro ficlorum nafcitur ordo ! 

. . . toto furgct gens aurea mundo ! 

. . . incipient magni procedere menfes ! 

Afpice venturo Utentur ut omnia ftelo ! Scc. 

Que le Lefteur compare ces partages avec ceux dlfaie. 
qu'on vient de lire. 
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LA FORÊT 

DE WINDSOR, 

A MY L ORD LA NS D O WN. 


Non injujfa cano : Te noflrt , V art , myrice , 
Te nemus omne canet ; nec Phtbo gratior alla eft , 
Quam Jibi que, Vari prefcripfit pagina nomen. 

VlRC. 
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LA FORÊT 

DE WINDSOR, 

A MYLORD LA NS D O WN (i). 

TA Forêt , Windfor, & tes bocages délicieux , 
féjour des Mufes & des Rois , invitent mes ac- 
cens (i). Nymphes, qui honorez de votre préfence 
ces beaux lieux , ouvrez en ma faveur vos fources 
facrées ; & recevez-moi dans vos berceaux de ver- 
dure. Granville le commande ; Mufes fecondez- 
moi ! quelle Mufe , en effet , peut fe refufer à 
fes ordres (5) ? Les bofquets d’Éden , perdus de- 


(1) Yoye^ la page 180 du Tome VIL 
(î) Ce Poème a été compofé en deux tems différens. La 
première Partie , qui comprend ce que la defeription de la 
Forêt de Windfor a de champêtre, eft de l’an 1704, & de 
même date que les Paftorales ; la dernière Partie n’a été ajou- 
tée qu’en 1713 , ccft-à-dire , la même année que le Poème a 
été publié. 

(3) — Neget qui s carmina Galla ? 

Virg. Ecl. X. 3. 

D 4 
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LA FORÊT 


puis fi long-tems , fubfiftent , & brillent encore 
dans les ravivantes defcriptions de la Poéfie. Que 
la même flamme allume mon génie ; & Windfor 
qui égale Éden en beauté , l’égalera encore par 
fa réputation. 

Les collines & les vallons , les bois & les plaines, 
la terre & l’eau , fe trouvent ici mêlés enfemble. 
Ce n’eft point un mélange confus , comme dans 
le fein du Chaos , mais un tout admirable , comme 
l’univers , où l’ordre éclate dans la diverfité , où 
l’accord de l’enfemble réfulte des différences de 
fes parties. 

Ici des bofquets forment une fcène variée ; ils 
interceptent en partie , & laiffent paffer en partie 
la lumière du jour. Telle une timide Bergère, 
attendrie par les difcours de fon Amant , ne cède 
ni ne réfifte entièrement à fes defirs. Là des clai- 
rières font parfemées d’arbres qui femblent craindre 
de réunir leurs ombres. Ici les plaines s’étendent 
en plain air j là des monts azurés fe perdent dans 
les nues. La fauvage Bruyère même déployé fa 
couleur de pourpre j & des champs cultivés s’é-r 
lèvent dans un fol ingrat : ornés d’arbres touffus 
& d’épis naiflans , ils reffemblent à des Ifles ver- 
doyantes au milieu d’un fable aride. 

Que l’Inde vante les propriétés de fes plantes i 
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nous n’envions pas davantage ces arbuftes précieux , 
qui diftillent l’ambre & le baume , tant que nos 
Chênes contribueront à nous rendre maîtres du 
Commerce & fouverains de la Mer. La cime or- 
gueilleufe de l’Olympe , que les Dieux mêmes 
daignent vifiter quelquefois , n’a jamais formé un 
fpeétacle plus raviflant , que celui qu’offrent ici nos 
humbles collines , dont les fertiles fommets raf- 
femblent les faveurs de tous ces Dieux. Pan y fait 
paître fes troupeaux } Pomone y prodigue fes fruits ; 
les fleurs y naiflent fous les pas de leur Déefle j 
les épis dorés , riches dohs de Cérès , flottent par 
ondes , & femblent inviter la main de l’avide Moif- 
fonneur : l’Induftrie , Mère de l’Opulence , fourit 
au milieu de ces champs fortunés j l’Abondance & 
la Paix s’écrient par-tout : Anne règne dans ces 
lieux. 

La face de cette terre chérie offrait un afpeét 
bien différent , il y a quelques fiècles : c’étoit un 
an horrible défert , une affreufe folirude en proie 
à des bêtes féroces & à des loix également fau- 
vages (i) ÿ que dis- je ? à des Rois plus féroces en- 
core , qui portoient leurs prétentions jufqu’au ciel , 
dépeuploient l’air & les ondes, femoient par- tout 


(i) Les Loix Foreftières, 
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une vafte défolarion , ravagoienr les villes , affié- 
goient les antres & les cavernes ( car les bêtes plus 
fages ne vouloient pas être efclaves ). Qui auroit 
pu être libre , lorfque des animaux indépendans 
étoient forcés d’obéir , & que la tyrannie com- 
mandoit aux élémens même ? 

Envain des faifons favorables , de douces pluies , 
& la féconde chaleur du Soleil , faifoient - elles 
enfler le grain confié à la terre ; le Laboureur , les 
yeux en larmes , voyoit fes efpérances trompées , 
& mouroir de faim à la vue de fes champs cou- 
verts d’une riche moiflon. N’en fuyons pas furpris : 
tuer un Cerf ou un Sujet , c’étoit un crime égal 
aux yeux du Defpote. Sacrifiés l’un l’autre au plai- 
fîr barbare du Tyran , leur fort ne différait qu’en 
ce que le gibier étoit nourri , & que l’homme pé- 
riflbit de misère. 

Le fuperbe Nemrod donna le premier exemple 
de ce divertiflement fanguinaire , & fit la chafle 
aux hommes. Le Conquérant d’Albion afpira pa- 
reillement au titre de pui fiant Chafleur; & fes 
Efclaves tremblans furent immolés à fes plaifirs. 11 
enleva au Cultivateur fes pofleflions , aux Hommes 
leurs villes , aux Dieux leurs temples (i). Auflî-tôt 


(i) Un Moine , dont j’ai oublié le nom, faifant allufion 
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les villes font couvertes de ronces & de plantes 
fauvages ; les vents impétueux fondent dans les 
temples renverfés } le lierre em brade encore des 
colonnes rompues j la biche foule aux pieds des 
monceaux de ruines ; le renard immonde fait fou 
repaire des tombeaux profanés ; & les hurlemens 
affreux des bêtes féroces retentifTent dans le fanc- 
tuaire. Rédouté des grands , & détefté du peuple , 
l’OpprefTeurexerçoitfa tyrannie autant qu’il l’ofoit ; 
il étendoit fon fceptre de fer fur les Infortunés & 
les Mi: -fcres des Autels ; en un mot , il traitoit 
également fes Sujets & fon Dieu. Ceux que le 
féroce Saxon & le Danois fanguinaire avoient épar- 
gnés , devinrent les viétimes de fes paffe-tems ho- 
micides. 

Mais quel revers ! Cet homme , qui avoit change 
l’Angleterre en une vafte folitude , trouve à peine 
un tombeau (i). Son fils, fa fécondé efpérance , 

aux injufticcs commifcs par Guillaume I à l'occalîon de fa 
Forêt , a dit : 

Templa adimit divls , fora civibus , arva colonis. 

(i) Comme on étoit prêt à le mettre dans le tombeau , un 
Gentilhomme Normand cria Haro fur fon corps, difantquc 
ce terrein lui appartenoit, & que le défunt y avoit fait bâtir 
cette Eglife fans le lui payer. On fut donc contraint de s’ar- 
rêter , fuivant les Loir du Pays , pour examiner cette préten- 
tion, qui fe trouva bien fondée. 
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étendu fur la pouflïère , fe trouve à la fois le Chaf- 
feur & la proie ( i ) j & tel qu’un daim , Rufus 
frappé d’une flèche mortelle , expire au fein des 
forêts (i). 

Les Succefleurs de ces Princes furent touchés 
des cris de leurs Sujets j ils virent avec joie les 
cabanes renaître , un pays fauvage fe couvrir d’a- 
bondantes moiflons , les troupeaux paître l’herbe 
tendre , & les forêts étonnées du retour inefpéré 
de Cérès (i). L’aimable Liberté , Déefle tutélaire 
de la Grande-Bretagne , leva alors gaiement la tête , 
& ramena avec elle l’Age d’or. 

Vous , Bergers robuftes & vigoureux , tandis 
que le feu de la jeunefl'e coule dans vos veines „ 
volez fur les montagnes j aflîégez le gibier dans 
fon fort ; donnez du cor , ou tendez vos filets. 
Lorfque la douceur de l’Automne fuccède aux ar- 
deurs de l’Eté , & que la perdrix cherche fa nour- 
riture dans les champs nouvellement moilïonnés , 
le bouillant Epagneul folâtre , & fe précipite de- 
vant fon Maître ; haletant d’efpoir il furète dans 
les guerêts ; mais lorfque les fumées trahiflent fa 


(1) Richard , fécond fils de Guillaume le Conquérant, 
(z) Guillaume le Roux , frère de Richard. 

( ) ) Miraturque noyas frondes & non fua poma. 

Virg. Gcorg. II. Si» 
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proie , il fe tapit 8c l’obferve , jufqu’à ce quelle 
s’engage dans le rets fatal. De même ( s’il eft per- 
mis de comparer le petit au grand ) lorfqu’Albion 
envoie fes fiers Enfans dans les champs de Mars , 
quelque ville imprudente , comptant fur fes forces 
& fon abondance , fe voit infenfiblement inveftie 
& ferrée de plus près j ils forcent fes murs étonnés j 
8c les Drapeaux de la Grande-Bretagne font arborés 
fur le rempart. 

Voyez ce Braque, qui fait partir un Faifan : l’oi- 
feau perce la nue d’une aile triomphante , & femble 
infulter à fon ennemi. Mais fa joie eft de courte 
durée : il eft atteint du plomb meurtrier j il s’agite 
dans fon fang } il tombe & frappe la terre en pal- 
pitant. A quoi lui fervent maintenant fes couleurs 
éclatantes & variées , fa crête de pourpre , le beau 
cercle qui pare fes yeux , le verd brillant de fes 
plumes , fes ailes peintes , & fa poitrine dorée ? 

Les champs & les bois ont d’autres agrémens 
quand le pluvieux Ar&urus couvre le Ciel de nua- 
ges : des baftets bien drefles joignent le lièvre apres 
qu’il a épuifé toutes fes feintes ( c’eft ainfi que des 
animaux , devenus par nos foins ennemis de leur 
propre efpèce , apprennent des hommes l’art de 
s’entre-détruire. ) 

Dans le tems que la gelée blanchit les bofquets 
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dépouillés de leur verdure , l’Oifeleur parcourt avec; 
des armes meurtrières , les lieux humides où la bé- 
cafle folitaire fe plaît , & ceux où les arbres fans 
feuilles font couverts de ramiers - y il lève & dirige 
de l’œil fon fufil ; cette foudre pafTagère fend la nue j 
& tantôt le bruyant vaneau , qui rafe le bruyère , 
eft frappé du coup mortel ; tantôt l’alouette , toute 
occupée de fes chants , s’élance comme un trait , 
& trouve la mort dans l’atmofphère (i). 

Au retour du Printems , le Pêcheur , ami du 
filence , tient fa ligne tremblante à la main. L’ef- 
pérance fixe fes regards , & lui fait obferver d’un 
œil attentif le liège qui s’enfonce , & le rofeau 
qui commence à plier avec effort. Lequel des Habi- 
tans de l’eau s’eft laiffé prendre à l’appas trompeur ? 
Eft-ce la perche aux nageoires teintes de pourpre* 
l*anguille argentée , la carpe aux écailles nuancées 
d’or , la truite rachetée de cramoifi , ou le brochet, 
tyran de la plaine liquide ? 

Mais déjà le Char du Soleil étincèle dans le ligne 
brûlant du Cancer } de jeunes Audacieux portent 
l’allarme dans le fein des forêts ; ils volent dans 
les clairières , afliégent les avenues y ils lancent 


(i) Précipites altd vitam fub nube relinquunt. 

Virg. Gcorg. III. 547. 
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le cerf rapide , & careflent le limier qui met fur la 
voie. Le bouillant Courfier , haletant d’impatience, 
frappe la terre & femble déjà battre les plaines 
éloignées qu’il brûle de mefurer : montagnes , va- 
lons , rui fléau* , il croit tout franchir dans un inf- 
tant ; & avant qu’il fe précipite dans la carrière , 
il a déjà perdu mille pas. Voyez ce jeune Témé- 
raire , qui le pouffe dans l’épaifleur des forêts , 
dans le fond des vallées , & voit fuir la terre devant 
lui (i). 

Que l’ancienne Arcadie vante fes vaftes campa- 
gnes , la DéelTe qui les parcourait , & les Nymphes 
de fa fuite : n’envie pas cette gloire , 6 Windfor , 
puifque tes bocages ont vu une Divinité auflï aima- 
ble , une Reine auflï charte , qui protège comme 
elle les travaux champêtres , qui eft le flambeau 


(i) Imitation de ces deux Vers de Stace : 

S tare adeo miferum e/l ! pereunt veftigia mille 
ointe fugam , ab/entcmquc ferit gravis unguia campum. 

Dryden , dans la Préface qu’il a mife à la tête de fa Tra- 
duftion du Traité de la Peinture de Frcfnoy , appelle ces vers 
admirablement beaux , & dit qu'il lui faudroit une heure en- 
tière pour les rendre en Anglois. C’cft apparemment ce qui a 
déterminé Pope à tenter une iitiitation , que Dryden trouvoic 
meme fi difficile. 
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de l’univers & l’Impératrice des mers (i). Diane 
erra , dit-on , autrefois dans tes forêts , & négligea 
le fommet du Cynthe pour les ombrages déli- 
cieux de Windfor. On la vit fouvent , dans tes 
aimables folitudes , chercher le cryftal de tes fon- 
taines , & s’égarer dans tes labyrinthes. Ici fes 
Nymphes en brodequin , armées de carquois d’ar- 
gent , fouloient au point du jour l’herbe naiflante 
couverte d’une tendre rofce. 

Une d’elles , nommée Lodone , fille du Dieu 
de la Tamife , étoit furtout fameufe par fa beauté : 
( ma Mufe chantera le fort de Lodone oublié de- 
puis long-tems j & fes accens feront immortels. ) 
Sans la ceinture éclatante & le croirtantde la Déefie , 
on auroit pris la Nymphe pour Diane même, éga- 
lement infenfible aux foins & au triomphe de fa 
beauté, Lodone fembloit ignorer fes propres attraits, 
& ne connoître d’autre plaifir , que celui de blefier 
un daim au plus fort de fa courfe. 

Un jour que la belle Nymphe , le carquois fur 
l’épaule , & les cheveux trefles , s’égare dans fa 
chafie , Pan la voit , l’aime & la pourfuit, les yeux 
pétillans de défir. Sa fuite augmente le feu qui le 


(i) La Reine Anne. 
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dévore. Quand le vautour aux ferres cruelles fend 
les plaines de l’air pour fondre fur la timide co- 
lombe , elle fuit avec moins de vîtelfe , que Lodone 
ne s’éloigne d’un Arr^nt odieux. En vain elle pré- 
cipite fes pas \ le Dieu , qui la pourfuit , redouble 
d’ardeur. La Nymphe , pâle & tremblante , femble 
perdre fes forces & fuccomber $ elle entend le bruit 
des pas de fon Ennemi qui la ferre de près ■ fon 
ombre l’atteint déjà dans fa courfe : déjà l’haleine 
brillante de Pan fe porte fur fa gorge , & agite 
fes beaux cheveux. Vainement elle implore le fe- 
cours de fon Père , ou de Diane : la Déeflë ne 
pouvoir défendre fa Nymphe outragée. Enfin , épui- 
fée , elle s’adrefle ainfi à l’Immortelle j & fa prière 
rre fut pas vaine : » Ah Cynthie ! quoiqu’éloignée 
>» de mes Compagnes, rendez-moi aux lieux qui 
j> m’ont vu naître pour y pleurer & foupirer ». 
Elle dit y & fondant en larmes , elle fe difTout & 
forme une onde limpide, qui conferve encore fa 
première froideur , qui fe plaint & ne cefTe de 
pleurer fon deftin. Elle porte encore le nom de 
cette Nymphe infortunée ( i ) j & elle arrofe la 
forêt qui fut le théâtre de fon aventure. 

Diane fe baigne fouvent dans fes eaux pures , 


(i) I.e Loddon. 

Tome /. E 
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& les groflit de les pleurs toutes les fois qu’elle 
fe rappelle le trifte fort de fa Compagne. Sou- 
vent un Berger , dans quelque rêverie amoureufe, 
y voit avec furprife les Nuages fe mouvoir au-def- 
fous de lui , le fommet des Montagnes renverfé , 
le Payfage que forment les Bofquets qui couvrent 
la pente des Collines , les Arbres écartés qui va- 
cillent dans le fein des flots , les Forêts mobiles 
qui femblent y peindre leur verdure & fon T rou- 
peau qu’il aime. L’onde coule lentement , 8c quit- 
tant à regret les plus beaux lieux de la terre , fe 
perd enfin dans la Tamife. 

O Tamife ! illuftre fouveraine des Fleuves de la 
Bretagne , tu vois avec complaifance & fierté les 
Chênes orgueilleux qui couvrent tes bords , 8c ces 
vaftes Forêts, l’efpérance de notre Marine. De tous 
les tributs que Neptune reçoit , il n’en eft point 
de comparable à celui qu’il paye lui-même à tes 
ondes. Il n’eft point de Mer auflî riche , point de 
Rives auflî riantes, point de Lac aulli beau, enfin 
point de Source aufli pure. Le Pô , tant vanté par 
les Poètes , ne voit pas , dans toute l’étendue de 
fon cours , des lieux aufli raviflans , que ceux que 
tu baignes en traverfant la célèbre Forêt de Wind- 
for pour embellir le féjour de nos demi-Dieux ç 
8c les Aftres de l’Empirée ont moins d’éclat que 
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les Beautés qui habitent tes rives. Si Jupiter brû- 
loir encore pour quelque Mortelle , un autre Mont 
que l’Olympe attireroit fes regards. 

Heureux qui mérite les faveurs d’une augufte 
Souveraine , & fe rend les délices de fa Patrie ! 
Plus heureux qui , fenfible aux charmes de la Na- 
ture , aime le commerce des Mufes , & fe cache 
au Monde dans ces retraites ! 11 fe contente de 
plaifirs plus modeftes , & partage fa vie entre l’e- 
xercice, l’étude & le repos. Il puife la fanté dans 
les Simples que les Campagnes lui préfentent ] il 
fait à l’aide de la Chymie , exalter la vertu des 
plantes , & extraire le parfum des fleurs. Tantôt 
marquant le cours de ces Globes qui roulent dans 
l’immenfité des Cieux , il s’élance en efprit juf- 
ques dans ces Mondes divers j tantôt il ouvre les 
tréfors des anciens Ouvrages, il confulte les Morts, 
& vit dans les fiècles pafles j quelquefois livré à 
fes méditations , il erre dans le filence des Forêts, 
où il étudie les devoirs du Sage & de l’Homme 
d’honneur ; il apprend à tenir un jufte milieu en- 
tre les extrêmes , à être fon Ami , à fuivre la Na- 
ture , & à contempler le terme & le but de fa 
courfe mortelle : ou bien, tournant vers les Cieu* 
le regard d’un Être immortel, il ordonne à fou 
Ame de s’élever au-defliis de la Voûte étoilée, de 

E a 
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reconnoître fa Patrie , & d’être fenfible au bon- 
heur d’y retourner. Tel fut le genre de vie que 
le grand Scipion admira autrefois, & dont Atti- 
cus & Trumball ont goûté les douceurs. 

O vous , dont l’amour poflede mon ame , & 
qui m’avez fait éprouver les plus doux raviffe- 
mens, Mufes ! tranfportez-moi dans ces fcènes 
folitaires , ces Bocages , ces Berceaux de verdure , 
fur ces Rives heureufes de la Tamife , où les Zé- 
phirs exhalent leurs parfums , Sc fur le mont Coo- 
per, qui eft votre féjour favori : on y verra des 
fleurs éclorre , tant que cette Montagne fubfiftera, 
Sc que la Tamife portera dans l’Océan le tribut 
de fes ondes. Je m’imagine parcourir vos Retraites 
facrées ; j’entends la divine Harmonie qui expire 
le long du Bocage : entraîné par ces accens , je 
me jette dans ces ombrages délicieux que des 
Poètes immortels ont rendu vénérables : ici le fu- 
blime Denham préluda pour la première fois fur fa 
lyre ( 1 ) ; là Cowley paya fon dernier hommage au 
Dieu du Génie (i). Ah qu’il fut bientôt moilïbn- 


(i) Le Chevalier Denham s’eft fait un nom, parpluficurs 
Pièces de Poélîe. Sa Montagne de Cooper eft pleine d’idées 
brillantes , Sc de deferiptions d’après nature. 

(1) Quelques traits Anacréotiques de ce Poète , mort jeune , 
plaifent par leur facilité. 
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né ! Que de larmes le Dieu du Fleuve ne verfa-t-il 
pas , lorfque fa pompe funèbre pafloit fur fes 
bords. ! Les Mufes négligèrent leurs lyres &• les 
fufpendirent à des faules ; les Cygnes expirèrent 
de douleur. 

Depuis que le barbare deftin a condamné la 
voix divine de ces Poètes à un lilence éternel , 
les Forêts , les Bocages ne retentirent plus aux 
accords de l’harmonie. Mais quelle nouvelle mé- 
lodie ! La Mort les auroit-elle rendus à nos 
voeux ? Ou eft-ce Granville qui chante ? C’eft à 
vous , Mylord, à embellir nos retraites, & à rame- 
ner les Mufes dans leur ancien féjour ; à peindre 
avec de nouvelles couleurs les beautés champêtres, 
& à jetter fur nos Forêts un coloris immortel ; à 
célébrer , par la pompe des Vers , la gloire de 
Windfor , & à relever par vos chants ces mar- 
ques d’honneur , qui font le prix du mérite ÿc dç 
vos vertus. 

Ici l’illufttre Surrey ( le Granville d’un autre 
fiècle,) éprouve le feu facré du' génie (i) : fa plu- 
me & fon épée ont également obtenu des triom- 
phes j il fut intrépide dans les combats , & aima- 

(i) Henri Howard , Comte de Surrey , un de ceux qui 
ont commencé à faire honneur à la Poéfic Angloifc, Ce Sei- 
gneur vivoit du tems de Henri YIII. 

E } 
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ble en fes plaifirs. C’eft dans ces mêmes Bofquets, 
que les Amours accordoient fa lyre , & qu’il ex- 
primoit avec tant de douceur les accens de la 
volupté. Le nom de la belle Géraldine , l’écla- 
tant objet de fes vœux , remplilToit alors ces 
bocages. 

O fi vous vouliez chanter les Héros qu’a don- 
nés Windfor , les Rois qu’elle a vu naître , ou 
évoquer les anciens Guerriers , dont cette terre 
facrée renferme la cendre précieufe ! Peignez dans 
vos Vers les exploits immortels d’Edouard (i) ; 
tranfmettez fes longs triomphes dans tous les 
âges } repréfentez des Monarques dans les fers , 
les champs glorieux de Crécy , & les Lys éclatans 
fur fon bouclier. Ainfi , 'quand les couleurs , dont 
le pinceau habile de Verrio repréfenta ces glo- 
rieux exploits, feroient effacées par la main du 
tems qui ne refpe&e rien , tes chants les ren- 
draient immortels ; & dans tes defcriptions la 
France gémirait toujours fous le fer de la Bre- 
tagne. 

Que des accens plus tendres déplorent les fu- 
neftes deftinées de Henry (i) $ que des palmes 


(j) Édouard III, 
(i) Henri VI. 
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immortelles s’élèvent autour de fon Urne. Ici 
le marbre gémit fur la mort d’un Roi immolé par 
fon Peuple. Édouard , la terreur de fon fiècle , re- 
pofe près de lui (i). Des Princes , que la vafte 
Albion ne pouvoit contenir , font relferrés dans 
un tombeau : c’eft là que l’inquiète ambition des 
Grands vient échouer , & où la cendre des Infortu- 
nés ofe fe mêler à celle des Tyrans. 

Confacrez pour toujours le monument facré de 
Charles , dépofé , fans honneur & fans infcription, 
dans un lieu obfcur (i). O crime ! ô attentat ! Que 
de larmes l’Angleterre a verfées ; Dieux ! fes plaies 
faignèrent longtems. Elle vit fes Enfans moiflon- 
nés par la contagion j fes Temples augulles en 
proie aux flammes ; toutes les horreurs d’une lon- 
gue fuite de guerres civiles j des pertes flétriflan- 
tes & des triomphes honteux. Enfin notre gran- 
de Reine dit : » Que la Difcorde difparoifle ! « 
A ces mots l’Univers obéit j & la paix confola 
les Nations. 

Dans cet inftant fortuné , le Dieu de la Tamife 
leva au-deflùs des ondes fa tête vénérable. Ses 
cheveux dégoûtoient de rofée } & l’éclat doré de 
fon croiflant brilloit au-deflùs de fes flots. L’image 

(l) Édouard IV. 

(j.) Charles I. 

E 4 
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de la Lune , qui élève &c baille alternativement 
fes vagues argentées , étoit gravée fur fon Urne : on 
voyoit fur fes bords la Statue de l’augufte Reine 
d’Albion. 

Ses Frères , fils de la Mer , rangés autour de fon 
trône j lui payoient le tribut de leurs eaux. On 
voyoit à leur tête ceux dont il a pris fon nom il- 
luftre , le Tame fécond , & l’Ifis qui fe plaît à faire 
de longs circuits ; puis le rapide Kennet , célèbre 
pat fes anguilles d’argent ; le Loddon plus lent , cou- 
ronné d’aunes verds ; le Cole dont les flots bai- 
gnent fes ifles fleuries; le Wey chargé de craie, 
qui femble rouler des flots de lait; le bleu Vanda- 
lis aux ondes tranfparentes ; le Lée prefque caché 
au milieu de fes rofeaux ; le fombre Mole qui ca- 
che dans les terres la trace de fon cours ; 8c le tran- 
quille Darent , teint du fang Danois. Elevé au- 
deflus d’eux , & panché fur fon Urne , le Dieu 
parut avec fon manteau verd de Mer, agité par les 
vents. D’abord il tourna fes yeux azurés vers les 
dômes brillans de Windfor ; puis s’inclina ( à l’inf- 
rant même, non-feulement les vents firent filen- 
ce , mais les flots coulèrent plus doucement ) & dit : 
Je te falue , divine Paix , que j’attends depuis fl 
long-tems , & qui dois élever ma gloire jufqu’aux 
Cieux. Que Rome rende le Tibre immortel ; que 
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l’Hermus foir une fource incarifiable d’or ; que le 
Nil, dont l’origine eft dans les nues, nourriflepar 
la fécondité defes eaux jufqu’à cent Royaumes ; le 
nom de ces fleuves effacé du T emple de Mémoi- 
re , fera abforbé par ma gloire , comme leurs flots 
le font par ceux de la Mer; & pendant que les 
rives du Volga feront couvertes d’efcadrons hérif- 
fés de fer , que des forêts de lances étincèleront fur 
les bords du Rhin , que le Gange armera une troupe 
de vils efclaves , je goûterai les douceurs d’un règne 
paifible. Mes Fils ne teindront plus de leur fang le 
fable doré de l’Ebre , ni les ondes écumantes du 
Danube : le Berger tranquile paîtra fon troupeau 
le long de mes rives ; & la main qui a femé fera 
la récolte ; l’empire des forêts ne fera plus arrofé 
de fang , & on n’y verfera plus que celui des ani- 
maux ; la trompette guerrière fera place au tendre 
chalumeau. Mais que vois-je? De fuperbes Palais 
s’élèvent fur mes bords , & étendent leur ombre 
fur mes ondes ; des T emples magnifiques , précieux 
ouvrage de la paix , augmentent l’éclat de cette 
brillante fcène ( i ) ; deux belles Villes réunifient 
leur vafte circonférence ( i ). Je vois un nouveau 


(i) Les cinquante nouvelles Eglifcs. 
• (i) Londres & Weeftminfter. 
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Whitehall reparoîcre ( i ). C’eft-là que de puisan- 
tes Nations recevront leur arrêt , & qu’on réglera 
les deftins de l’Univers. On verra encore une fois , 
aux pieds d’une Reine Bretonne , des Etats fup- 
plians, & des Rois humiliés. 

Tes Arbres , aimable Windfor , quitteront la 
terre où ils ont pris naiflance ; & la moitié de tes 
Forêts voguera fur le vafte fein des Mers pour la 
gloire de la marine Angloife j ils porteront le ton- 
nerre & l’étendard de la Bretagne jufqu’aux cli- 
mats où naît l’Aurore ; ils pénétreront les glaces 
du Nord à la lueur des feux qui environnent le 
Pôle 'y & l’Hémifphère méridional verra' avec fur- 
prife leurs Voiles triomphantes , guidées par de 
nouveaux aftres , & poulies par le fouffle parfumé 
des Zéphirs. C’eft pour toi que le baume & l’am- 
bre diftilleront des arbres ; que le corail prendra 
les plus vives couleurs y que le rubis étincèlera; 
que les perles brilleront dans le fein d’Amphitrite, 
& que les feux du Soleil prépareront des mines 
d’or. Le tems vient , où libres comme les vents Sc 
les mers , les flots de la Tamife couleront pour tout 
le genre-humain , où chaque marée amènera des 
Nations entières , & où l’Océan réunira les peuples 


Cl) L’ancien Palais de Whitehall avoir été incendié en 1697, 
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qu’il fépare; les extrémités de la terre feront té- 
moins de notre gloire ; & le nouveau Monde vien- 
dra chercher l’ancien ( x ). Alors des vaiffeaux d’une 
nouvelle forme monteront vers ma fource ; des 
Hommes , ornés de plumes , couvriront mes rives ; 
des Sauvages nuds , 5c des Caciques peints , admire- 
ront notre idiome , notre teint 5c notre étrange 
parure. 

Divine Paix , daigne étendre ton règne d’un pôle 
à l’autre ! Que la fureur des conquêtes cefle } 5c que 
l’on ne voie plus d’efclaves. 

A ta voix la barbare Difcorde , bannie de la 
terre , fera précipitée pour toujours dans les abî- 
mes du Ténare j tu y plongeras avec elle l’Orgueil 
effréné , la pâle T erreur , le fombre Souci 5c la folle 
Ambition. C’eft-làque l’horrible Vengeance fe re- 
tirera, après avoir vu brifer fes armes, 5c éteindre 
fon flambeau parricide. L’exécrable Envie y fera 
dévorée par fes ferpens ; 5c la fanglante Perfécu- 
tion regrettera fes bûchers allumés parleFanatifme. 
La Fadion frémira ; la Sédition mordra fes fers : & 
c’eft en vain que les Furies chercheront à s’abreuver 
dans des flots de fang humain. 

Mais réprimez votre eflor , ô Mufe } 5c ne ter- 


C4) Pope fouhaite ici que Londres devienne un Port franc. 
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niflez pas , par vos chants profanes , ia gloire des 
beaux jours d’Albion. Que Granville pénètre 
dans le Confeil des Dieux ; & qu’il ouvre à nos 
regards furpris le Livre des Deftins. Pour vous , plus 
modefte & fans ambition , peignez des Campagnes 
émaillées , des Payfages & des fcènes champêtres , 
où la Paix fait éclorre fon olive bienfaifante , &; 
verfe tous fes dons. Je coulerai même avec plus de 
délices , dans le filence de ces Retraites , des jours 
indolens & peu célèbres. C’eft alTez pour moi que 
j’aie appris le premier aux Bergers à faire retentir 
ces échos de leurs accens. 
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T .E but de /’Eiïai fur la Critique ejl d’apprendre 
à connoitre la portée de fon génie ; à démêler les 
différences prefque infinies qui fe trouvent entre les 
efprits ; à découvrir les caufes de nos erreurs & de 
nos faux jugemens 3 les fources où il faut puifer 
pour fe former le goût ; en quoi confifle la véritable 
beauté des Ouvrages de Littérature ; avec quelles 
précautions on doit les lire 3 pour dicerner le bon du 
mauvais ; & en général 3 quelles font les qualités 
qui font les bons Auteurs & les bons Critiques. Pope 
n’avoit que vingt ans 3 lorfqu il compofa ce chef- 
d’œuvre d’imagination 3 de légèreté 3 de correction 3 
de folidité & de jujlef 'e. C’ejl une efpèce d’ Art Poé- 
tique 3 où l’Auteur donne des loix pour bien écrire 3 
pour bien juger des Ouvrages de goût. 

Ce Poème Didactique ejl rempli de préceptes & 
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de règles j où les obfervations fe fuivent comme dans 
U An Poétique d’Horace fans cette régularité mé- 
thodique j qu’on exigé d’un Ecrivain en Profe. M. de 
Silhouette , en le traduifant en François 3 s’ejl atta- 
ché à la fidélité littérale 3 & a été imité en Vers 
par l’Abbé Durefnel. Ce dernier avoit été précédé 
par M. Robeton , Confeillé & Secrétaire du Roi 
Georges j mais on a jugé peu favorablement de fon 
travail. Le Comte Hamilton avoit fait une autre 
Traduction qui n’a point paru , & que le Préfident 
Bouhier , qui en poffédoit une Copie 3 mettoit bien 
au-deffous de celle de l’Abbé Durefnel. Nous ne 
connoiffons qu’une bonne Traduction en Profe de ce 
meme Ouvrage : c’efi celle de M. de Silhouette 
dont nous faifons ufage dans cette Edition. Ces mê- 
mes Auteurs nous ont donné 3 l’ un en Profe , l’autre 
en Vers 3 une Traduction de /’Eflai fur l’Homme, 
bien fupérieure à toutes celles qui ont paru depuis. 
On en publia une en vers en ipjp 3 de M. de Seré 3 
Confeiller au Parlement de Paris 3 qui avoit été faite 

' avant 
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avant celle de l’Abbé Durefnel ; & ce n efl que 
par déférencepour lui dit M. de Seré dans l’Aver- 

i 

tijjcment 3 qu’on n’a pas voulu la donner avant ou 
en même tems que la flenne. 





Tome /. 
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AN ESSAY 

ON CRITICISM. 


PART I. 

’T i s hard to fay , if greatcr w-ant of skill 
Appcar in writing or in judging ill ; 

But of thc ty/o , lcfs dang’rous is th’ offencc 
To tire our patience, than miilead our fenfe. 

Some few in that , but numbers err in this , 

Ten cenfure wrong for one vho prîtes amifs } 

A fool might once himfelf alone expofe , 

Nov one in verfe makes many more in proie. 

Tis with our judgments as our watchcs , none 
Go juif alike , yet each bclicves his own, 

In Poets as true genius is but rare , 

True Tailc as feldom is the Critic’s share j 








ESSAI 

SUR LA CRITIQUE . 


PREMIERE PARTIE. 


Il eft difficile de dire qui des deux manque le 
plus d’habileté , d’un mauvais Ecrivain ou d’un faux 
Critique. L’un fatigue notre patience ; l’autre égare 
notre jugement j mais le premier eft le moins dan- 
gereux & le moins commun. Pour un qui écrit mal , 
dix critiquent de travers. Il y eut un tems qu’un 
Fat pouvoit fe commettre feul } à préfent un Sot 
en vers en augmente le nombre en profe. 

Il en eft de nos jugemens ainfi que de nos mon- 
tres : aucune d’elles ne s’accorde ; chacun ajoure 
foi à la fienne. Un goût sûr n’eft pas moins rare 
parmi les Critiques , qu’un vrai génie parmi les 
Poètes. Les uns & les autres doivent erre embraies 

F i 
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Êoth muft alikc froœ Keav’n dérivé their light , 
Thcfc born to judge, as well as thofe write. 

Lct fuch tcach othcrs who themfclvcs excel , 

And cenfure freely who hâve writtcn well. 

Authors arc partial to their wic , 'tis true , 

But are not Critics to their judgmcnt too î 

Yet if wc look more clofely , we shall find 
Moft hâve thc fecds of judgmcnt in their mind : 
Nature aflords at leaft a glimm’ring light ; 

The lines , tho‘ touch’d but faintly , arc drawn right. 
But as the flighteft sketch , if juftly trae’d , 

Is by ill-colouring but the more difgrac’d , 

So by falfc lcarning is good fenfe defae'd : 

Some arc bevildcr'd in thc maze of fchools , 

And fome made coxcombs Nature meant but fools. 

In fearch of wit thefe lofe their common fenfe , 

And then turn Critics in their own defencc : 

Each burns alike , who can , or cannot write , 

Or with a Rival’s , or an Eunuch’s fpite , 

Ail fools hâve ftill an itching to déridé , 

And fain would be upon thc laughing fide. 

If Mxvius fcribble in Apollo’s fpight , 

There arc, who judge ftill worfe than hc can Write. 
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d’un feu cclefte; il faut être né Critique , pour ju- 
ger j comme il faut être né Poète , pour monter 
fur le Parnalfe. 

C’eft à ceux qui excellent, à enfeigner les au- 
tres j c’eft à ceux qui écrivent bien , à critiquer 
avec liberté. Un Auteur eft partial pour fes écrits, 
je l’avoue \ mais un Critique ne l’eft-il pas pour fes 
fentimens ? 

Si l’on examine de près , on trouvera que la plu- 
part des hommes ont en eux les principes du juge- 
ment. La Nature leur donne au moins une lueurj 
Les traits , quoique foiblement tracés , font régu-, 
liers : mais comme une légère efquiife qui eft cor- 
recte, perd fes grâces par un faux coloris , de meme 
le bon-fens eft défiguré par un faux favoir. Plufieurs 
s’égarent dans le Dédale de l’Ecole ; & tel fe fait 
Iui-mème un Fat , que la Nature ne deftinoit qu’a 
être un Sot \ il perd le bon-fens à la pourfuite du 
bel-efprit, & devient enfuite Critique pour fa 
propre défenfe. Ceux qui ne fauroient écrire , ainfi 
que ceux qui le peuvent , foit Eunuques , foit Ri- 
vaux , font également rongés par le dépit. Tous 
les Sots ont la démangeaifon de railler ; & ils vou- 
draient être du côté des Rieurs. Si en dcpit d’A- 
pollon Mevius rimaille, il y en a qui jugent encore 
plus mal qu’il n’écrit. 
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Some hâve at firft for Vits , thcn Pocts paft , 
Tum’d Critics next , and prov'd plain fools at laft. 
Some ncither can for Vits nor Critics pafs , 

As heavy mules are neither horfe nor afs. 

Thofc half learn’d witlings , num'rous in our ifle. 
As half-form’d inftch on the banks of Nile ; 
Unfinish’d things, one knows not what to call, 
Their generation’s fo equivocal : 

To tell 'cm, would a hundred tongues require. 

Or one vain wit’s , that might a hundred tire. 


But you who fcek to give and merit famé. 

And juftly beat a Critics noble name , 

Be fure yourfelf and your ovn reach to knov , 
How far your genius , tafle , and lcarning go j 
launch not beyond your depch, but be difcreet. 
And mark that point wherc fenfe and dulnefs me et. 


DlQitlzed by Gopgfe 
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Quelques - uns ont d’abord pâlie pour Beaux- 
Efprits , enfuite pour Poètes \ de Poètes ils font de- 
venus Critiques ; & ils ont enfin été reconnus pour 
Sots dans toutes les formes. Il y en a d’autres qui 
ne fauroient palier pour Beaux- Efprits ni pour 
Critiques, femblables aux Mulâtres qui ne font 
ni blancs ni noirs ( i ). Notre Ifle ne fourmille pas 
moins de ces Efprits avortons, de ces demi-Savans, 
que les bords du Nil d’infeéles à demi-formes j ce 
font des Êtres manqués, d’un genre fi équivoque, 
qu’on ne fait quel nom leur donner : cent bouches 
fuffiroient à peine pour les nommer tous ; & il y 
aurait dequoi fatiguer un de ces vains Parleurs , ca- 
pables de fatiguer cent perfonnes. 

Mais vous , qui courez après la gloire de difpen- 
fer la réputation & d’en acquérir • vous qui pré- 
tendez vous parer à jufte titre du beau nom de 
Critique , allurez-vous de la connoilTance de vous- 
même & de celle de votre portée ; reconnoiffez 
l’étendue de votre génie , de votre goût , de votre 


(i) Il y a dans l'Original : femblables au Mulet pefant , 
qui n'eft ni Cheval ni Ane. Cette comparaifon ne choque point 
un Anglois comme un François ; je l'ai remplacée le mieux qu’il 
m’a été poffiblc. Ce n’eft point manquer à la fidélité de la Tra- 
duétion , lorfqu’on ne fait point de changerr.ens , qu’on ne les 
falTe remarquer au Lecteur. 

F 4 
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Nature to ail things fix’d the limits fit , 

And wifely curb’d ptoud man's pretending vit. 
As on the land while here the océan gains , 

In other parts it leaves wide fandy plains i 
Thus in the foui while memory prevails , 

The folid pow’r of underftanding fails ; 

Where beams of warm imagination play, 

The memory ’s foft figures melt away. 

One fcience only will onc genius fit ; 

So vaftis art, fo natrow human wit: 

Not only bounded to peculiar arts , 

But oft in thofe confin’d to fingle parts. 

Like Kings «/e lofe the conquefts gain’d before, 
By vain ambition ftill to make them more : 
Each might his (cv’ral province vell command, 
ould ail but ftoop to what they underftand. 


lirft follow Nature , and your judgment framc 
By her juft ftandard , which is ftill the famé : 
Uncrring Nature , ftill divinely bright, 

One cleat , unchang’d , and univerfal light , 
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favoir 5 fondez votre profondeur ÿ ne cherchez point 
à pénétrer au-delà j mais difcrers , fixez votre at- 
tention fur ce point critique où le fens finit , & où 
la ftupidité commence. La Nature a prefcrit de juf- 
tes bornés à toutes chofes } elle a fagement rabaifle 
la préfomption de notre efprit orgueilleux. Ainfi 
que l’Océan ne gagne point fur quelque endroit de 
la Terre , qu’il ne laide ailleurs des plaines de fa- 
ble à découvert ; de même la mémoire ne domine 
point dans l’ame , que la folidité de l’entendement 
n’y règne avec moins de puiftance ; & les rayons 
d’une imagination ardente ne fauroient y briller , 
qu’ils n’y diflîpent les tendres impreffions de la 
mémoire. Une telle fcience n’eft que pour un tel 
génie ; tant l’art eft étendu, tant l’efprit de l’Homme 
eft borné , & borné non-feulement à quelque arc 
particulier , mais bien fouvent encore à quelque 
partie d’un feul art ! Nous perdons , comme les 
Rois , une partie des conquêtes que nous avons 
faites , par la vaine ambition d’en faire de nouvel- 
les chacun pourroit bien gouverner fon diftricSt , 
s’il vouloir s’en tenir à ce qu’il entend. 

La première loi eft de fuivre la Nature. Que vos 
jugemens foienr marqués à fon coin , qui eft conf- 
tamment le même. La nature qui n’erre point, 
qui brille toujours du même feu divin., lumière 
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Life , force , and beauty , muft to ail impart , 

At once the fource , and end , and tcft of Art. 

Art from that fund each juft fupply provides ; 

Works without show , and without pomp prefides; 
In fomc fair body thus th’ informing foui 
With fpirits feeds , wirh vigour fills the whole, 

Each motion guides , and ev’ry nerve fuftains ; 

Itfelf unfeen , but in th' effedt remains. 

Some, to whom Heav’n in wit has been profufey 
Want as much more , to tum it to its ufe ; 

Eor wit and judgment often are at ftrife , 

Tho' mcant each other’s aid , like man and wife. 
Tis more to guide , than fpur the Mufe’s fteed ; 
Reftrain his fury , than provoke his fpced ; 

The winged courfer, like a gen’rous horfe. 

Shows moft true mettle when you check his courfe , 

Thofe Rulcs of old difcover’d , not devis'd , 

Are Nature ftill , but Nature mcthodiz’d j 
Nature , like Libcry , is but reftrain’d 
By the famé Laws which firlt herfelf ordain'd. 


by GoOgtC 
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pure , invariable , universelle , doit donner à tout 
, la vie , la force , la beauté. Elle eft tout-à-la fois 
la fource , la fin , la règle de l’art. C’eft de ce fond 
que l’art doit pourvoir à fes juftes befoins , travail- 
lant fans fe montrer , & préfidant fans faite j Sem- 
blable à l’ame qui nourrit d’efprits le corps qu’elle 
anime , qui le remplit de vigueur , dirige chaque 
mouvement , & fait agir chaque nerf } invifible 
elle-même, elle n’eft apperçue que dans fes effets. 
Tel à qui la faveur du Ciel a prodigué les tréfors 
de l’efprit , aurait befoin d’en avoir encore autant 
pour en fa voir faire ufage ; car l’efprit & le juge- 
ment font fans celle aux prifes , quoique deftinés, 
comme l’homme & la femme , à s’entr’aider mu- 
tuellement. Il y a plus d’habileté à guider , qu’à épe- 
ronner le Courfier ailé des Mufes , à modérer fa 
fougue qu’à l’exciter. Pégafe , ainfi qu’un cheval 
généreux , ne fait jamais paraître un plus beau feu , 
que lorfque fa courfe eft Sagement réglée par celui 
qui le monte. 

Ces règles , anciennement découvertes & non in- 
ventées , ne font que la fimple nature mife en 
méthode. Telle qu’une Monarchie , elle n’eft ref- 
treinte que par fes propres loix quelle même a 
d’abord prefcrites. 
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Hear hovp learnd Greece her ufcful rules indites , 
When to reprefs , and when indulge ourflights ; 

H’gh on Parnartus' top her fons she show'd , 

And pointcd out thofe arduous paths they trod ; 

Held from afar , aloft , th’ immortal prize , 

And urg’d thc rcft by equal fteps to rife. 

Juft preeepts thus front great examples giv’n, 

She drew from thein what they deriv’d from Heav’n. 
The gen'rous Critic fann’d the Poet’s lire. 

And taught the world with Reafon to admire. 

Then Criticifm the Mufes handmaid prov’d, 

To drefs her charms , and make her more belov’d : 
Bat following wits from that intention ftray’d , 

Who could not win the miftrcfs , v/oo’d the maid; 
Againft thc Poets their owa arms they tutn’d , 

Sure to hâte raoft the mcn from whom they learn’d. 
So modem ’Pothecaries , taught the art 
By Do&or’s bills to play the Doctor’s part , 
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Ecoutez la Grèce favante nous annoncer ces uti- 
les règles , & nous apprendre quand il faut modérer 
fon elïor , ou s’y abandonner. Du fommet du Par- 
nafTe elle nous montre fes Nourrifions , & nous 
marque les traces de leur courfe hardie ; elle tient 
de loin , & fort haut , le prix immortel ; & elle nous 
prelfe d’y atteindre par des pas femblables aux leurs. 
Les règles furent ainfi copiées d’après de grands 
modèles j elle tira d’eux ce qu’ils tenoient du Ciel. 
Une généreufe Critique épuroit le feu de la Poéfie, 
& enfeignoit à admirer avec connoiffance. Servant 
aux Mufes de Dame d’atour , elle s’occupoit à' re- 
lever leurs charmes & à les rendre plus aimables. 
Les Beaux-Efprirs s’écartèrent dans la fuite de cet 
ordre j ne pouvant gagner la MaîtrelTe , ils cour- 
tisèrent la Suivante ) ils tournèrent contre la Poéfie 
fes propres armes j & ils ne haïrent perfonne avec 
plus de violence , que ceux dont ils avoient le plus 
appris. C’eft ainfi que les Suppôts modernes de la 
Pharmacie apprennent, par les ordonnances des Mé- 
decins , l’art d’en jouer le rôle ( i ) j & que hardis 


(i) Cette réflexion a particulièrement lieu pour l’Angle- 
terre. Il y a dans l’Original le terme d’Apothicaire , auquel 
on n’attache point en Anglois une idée aufli ignoble qu’en 
François. 
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BolJ iti the praâicc of millaken rulcs , 

Prcfcribc , apply , and call tlicir maftcrs fools. 
Some on thc lcavcs of anricnc authors prcy , 

Nor lime nor mollis e'er fpoil’d fo much as thcy. 
Somcdrily plain, without invcntion’s aid, 

VT ri te dull receipts hov poems may bc made, 

Thcfc leavc the lênfe , their leaming to difplay , 
And thofe cxplain rlie meaning quite away. 


Yoa then whofc judgmcnt the right courfe would ftcer , 
Know wcll each Ancrent' s propcr charatter ; 

His Fable , Subjeft , fcope in ev’ry Page } 

Religion, Country , gcnius of his Age ; 

Vithout ail thcfe at once bcforc your eyes , 

Cavil you may , but never criricize. 

Be Homer's Works your ftudy and delight, 

Read them by day , and mcditate by night j 

Thcncc from your judgment, thence your maxims bring. 

And trace the Mufes upward to their fpring. 

Still with itfelf compar'd, his tcxt pcrufe; 

And let your comment be thc Mantuan Mufc. 
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dans la pratique des règles qu’ils confondent , ils 
ordonnent, ils appliquent des remèdes, & traitent 
leurs Maîtres de fots & d’ignorans. 11 y en a qui 
ne s’attachent aux Ecrits des Anciens, que pour en 
faire leur proie ; ils gâtent tout ce qu’ils touchent , 
plus dangereux que le tems & les vers. D’autres 
Critiques fecs & plats , dénués de la moindre in- 
vention , écrivent une ftupide recette pour compo- 
fer une Poème. Ceux-ci décrient le bon-fens , en 
voulant étaler leur favoir; & ceux-là défigurent 
les penfées des Anciens & les font difparoître , en 
voulant les expliquer. 

Vous donc qui voulez diriger votre jugement 
par une voie fure & droite , connoifiez bien le ca- 
ractère propre de chaque Ancien ; fa fable , fon fu- 
jet , fon but , fa Religion , fon pays, & le génie de 
fon fiècle. Si vous n’avez devant les yeux toutes 
ces chofes à la fois, vous ne pouvez que chicaner,' 
& non pas critiquer. Que les Ouvrages d’Homère 
foient votre étude & vos délices ; lifez-les pendant 
le jour; méditez-les pendant la nuit : formez vo- 
tre jugement fur eux ; tirez-en vos principes ; & 
recherchez-y la trace des Mufes en remontant juf- 
qu’à leur origine. Lifez & relifez-en le texte , en 
le comparant avec lui-même ; & que la Mufe de 
Mantoue vous ferve de commentaire. 
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5><s £SSAY ON CRITIC1SM. 

Whcn firft young Maro in his boundlcfs mind 
A work t* outlaft immortal Rome dcfign’d , 

Perhaps he fecm’d abovc thc Critic’s Iaw , 

And but from Nature's fountain fcorn’d to draw j 
But when t' examine ev’ry part hc came , 

Nature and Homer were , he found, the famé. 

Convinc’d , amaz'd , he checks the bold defign : 

And rules as ftrict his labour’d Work confine , 

As if the Stagirite o’erlook’d each line. 

Leam hcncc for ancient rules a juft cfteem ; 

To copy nature is to copy them. 

i 

Somc bcauties yet no Precepts can déclaré , 

For there’s a happinefs as well as care. 

Mulic refemblcs Poetry ; in each 
Arc namelefs grâces winch no methods teach , 

And which a mafter-hand alone can rcach. 

If, where the rules not far enough extend , 

( Since rules wcrc made but to promotc their end ) 

Somc Iucky licence anfwer to the full 
Th’ intent propos’d, that Licence is a rule, 

Thuî Pegafus, a ncarer way to take. 

Quand 
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Quand Virgile , jeune encore , entreprit de chan- 
ter les Rois & les Combats , avant que les avis 
d’Apollon eurent frappé fon oreille tremblante , 
peut-être fe croyoit-il au-delïus des loix de la Cri- 
tique, & que prétendant ne fe guider que par la Na- 
ture , il dédaignoit de rien tirer d’un autre fond que 
du lien. Mais quand il vint à examiner de près , il 
trouva que la Nature & Homère n’étoient qu’une 
même chofe : convaincu , étonné , il réprima un 
deflfein trop hardi ; & travaillant fes écrits , il s’af- 
fujettitàdes règles auffi étroites , que fi chaque vers 
eût été fournis à l’œil févère du Critique de Sta- 
gire (1). Apprenez de-là, à concevoir une jufte ef- 
time pour les anciennes règles ; les copier , c’eft 
copier la Nature. 

Il eft cependant des beautés que les règles ne 
peuvent enfeigner. Il y a des traits heureux , ainfi 
que des traits de l’art. La Mufique & la Poéfie fe 
reflemblent ; dans l’une & dans l’autre il y a des 
grâces fans nombre , qui ne peuvent être faifies que 
par une main de Maître. Les règles n’étant prefcri- 
tes que pour une fin , fi lorfqu’elles fe trouvent 
trop refferrées , une heureufe licence répond entiè- 
rement au defiein propofé , cette licence devient 


(1) Ariftotc étoit de la ville de Stagire en Thrace. 
Tome I. G 
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May boldly deviate from the common track } 

Grcac Wits fometimes may glorioufly ofFcnd , 

And rifc to faults truc Critics darc not mcnd. 

Irom vulgar bounds with brave difordcr part. 

And fnatch a grâce beyond the reach of art, 

Which without palfing thro’ the judgment , gains 
The heart , and ail its end at once attains. 

In profpc&s thus , fome objets pleafe our eyes , 
Winch out of naturc’s common order rife, 

The shapclcfs rock , or hanging précipice. ‘ 

But tho‘ the Ancients thus their rules invade , 

(As Kings dilpenfc with laws themfelves hâve madt) 
Modems , beware ! or if you muft offend 
Againft the precept , ne’er tranfgrcfs its End j 
Let it be feldom , and compell’d by need j 
And hâve , at leaft , their precedent to plcad. 

The Critic elfe procecds without remorfe, 

Seizes your famé , and puts his laws in force. 


I know there arc , to whofe prefumptuous thought*- 
►}hofe frecr beautics , ev'n in thetn , feem faults. 
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elle-même une règle. Pégafe alors peut hardiment, 
pour prendre un chemin plus court , s’écarter de la 
route battue. De grands Génies peuvent quelque- 
fois violer les règles avec fuccès } s’élever juf- 
qu a des fautes que les vrais Critiques n’ofent cor- 
riger y s’éloigner des limites vulgaires avec un beau 
défordre ; & franchiflant les barrières du jugement, 
aller droit au cœur par une grâce que l’Art ne peut 
atteindre , & qui , d’un feul coup , en remplit toutes 
les fins. C’eft ainfi que dans une perfpeétive , l’œil 
fe trouve agréablement frappé par des objets qui 
ne font point dans l’ordre ordinaire de la Nature , 
par un roc informe, par un précipice effrayant. 
Mais dans ces occafions même , la Poéfie exige une 
certaine retenue } elle veut de la difcrétion jufque 
dans le délire. Quoique les Anciens aient tranf- 
grefTé leurs propres règles , ( tels que des Rois qui * 
fe difpenfent des loix qu’ils ont faites ) Modernes , 
foyez réfervés ; fi vous enfreignez la loi , n’en 
violez jamais l’objet ; ne le faites que rarement 
& par néceffité ; ayez au moins leur exemple à 
alléguer : finon , le Critique procède impitoyable- 
ment contre vos Ecrits ; il faifit votre réputation , 
& met fes loix en vigueur. 

Je fais qu’il eft des Efprits préfomptueux , qui re- 
gardent , dans les Anciens memes , ces heureufes. 

G a 
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Some figures monftrous and mis-shap’d appear , 

Confider’d fingly , or beheld too ncar , 

Vfhich, but proportion’d to their light, or place. 

Duc diftance rcconcilcs to form and grâce. 

A prudent chief not always muft difplay 
His pow’rs , in equal ranks, and fair array. 

But with th’ occafion and the place comply, 

Conccal his force , nay fecm fometimes to fly. 

Thofe oft are ftratagems which errors feem , 

Nor is it Homer nods, but wc that dream. t 


Still green witli bays each ancient Altar ftands, 
Above the reach of facrilegious hands ; 

Secure ftom Fiâmes , from Envy’s fiercer rage , 
Deftruétive War, and ail involving Age. 

See from each clime the Iearn’d their incenfe bring î 
Hear , in ail tongues confenting Pians ring 1 
In praife fo juft 1er ev'ry voice be join’d , 

And fill the gen’ral chorus of mankind. 

Hail ; Bards triumphant 1 born in happicr days j 
Immortal heirs of univerfal praife 1 


Dieu lie : — — • 
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libertés comme des défauts. Des figures qui ne 
font faites que pour un certain jour & une certaine 
place , envifagées féparément ou de trop près , pa- 
roiflent irrégulières & monftrueufes j mais fi on 
les confidère dans leur point de vue , une diftance 
proportionnée les reconcilie avec la régularité & 
les grâces. Un Général prudent ne doit pas tou- 
jours ranger fon armée fur des lignes égales, 8c 
déployer généralement toutes fes troupes en or- 
dre de bataille j mais il doit s’accommoder au ter- 
rein , aux circonftances j cacher fes forces , & quel- 
quefois même faire femblant de fuir. Ce qui paroîr 
une faute , peut n’être qu’un ftratagcme j fouvent 
ce n’eft point Homère qui dort , c’eft fon Leéteur 
qui rêve. 

Les lauriers qui ornent les Autels des Anciens 
confervent encore leur verdure , préfervés de l’at- 
teinte des mains facrilèges , refpeélés par les flam- 
mes , par la rage encore plus cruelle de l’envie , par 
la guerre qui détmit tout , & par les fiècles de la 
plus profonde ignorance. Voyez les Savans de tous 
les climats y apporter le tribut de leur encens ; 
écoutez leurs louanges chantées en toutes les lan- 
gues. Que toutes les voix s’uniflent en leur hon- 
neur j 8c que l’Univers entier , formant un chœur 
général , répète de fi juftes éloges. O Poètes triom- 

G i 
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Wliofc honours with increafe of âges grow , 

As ftreams roll dou/n , enlarging as they flow; 

Nations unborn your mighty names shall found , 

And worlds applaud that mufl not yet be found 1 
O may fome fpark of your celeftial fire, 

The Iaft , the meaneft of your fons infpire. 

( That on weak wings , from far , purfues your flights j 
Glows whilc he reads , but trembles as he writcs ) 

To teach vain Wits a fcience little known , 

X admire fuperior fenfc , and doubt thcir own t 
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phans , nés dans de plus heureux jours , immortels 
héritiers d’une gloire univerfelle , femblables à des 
fleuves qui s’acroilfenr dans leur cours , vos hon- 
neurs s’augmentent avec le nombre des années ! 
des Nations à naître feront retentir vos noms glo- 
rieux \ des Mondes à découvrir vous confacreront 
leurs applaudilTemens. O puifle une étincelle de 
votre feu célefte , infpirer le dernier , le moindre 
de vos NourrilTons , qui d’une aîle foible fuit de 
loin votre vol rapide , & dont l’efprit en feu lorf~ 
qu’il vous lit , tremble lorfqu’il faut écrire ! Qu’inf- 
ttuit par vous , j’apprenne aux Efprits vains & pré- 
fomptueux la fcience peu commune d’admirer la 
fupériorité du mérite , & de fe défier de fes pro- 
pres lumières. 
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PART II. 

O F ail the caufes winch confpirc to blind 
Man’s erring judgment, and mifguide the mind, 
Vfhat the weak head with ftrongcft bias rules, 

Is Pride , the nevcr-failing vice of fools. 

Vfhatcvcr Nature bas in vzorth deny’d , 

She give in large recruits of nccdful Pride ; 

For as in bodics , thus in fouis , we find 
Vf bat wants in blood and fpirits , fwcll'd with wind : 
Pride , whcre Vit fails , fteps in to our defence , 
And filis up ali the mighty Void of fenfe. 

If once right reafon drives that cloud away , 

Truth breaks upon us with rcfiftlefs day. 

Truft not yourfelf; but your defefts to know , 

Make ufc of every friend and every foc. 

A little learning is a dang'rous thing } 

Drink deep , or tarte not the Pierian fpring : 

Thcre shallow draughts intoxicate the brain , 

And drinking largely fobers us again. 
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SECONDE PARTIE. 

De toutes les caufes qui confpirent à aveugler 
le jugement & à égarer l’efprit , celle qui entraîne 
un foible génie avec le plus de force , c’eft la Va- 
nité , le foible des Sots. Ce que la Nature leur 
refufa en mérite , elle le fuppléa libéralement par 
le renfort d’une vanité fecourable. Il en eft de 
lame comme du corps ; ce qui eft vuide de fang 
& d’efprits , eft gonflé de vent. Où l’efprit man- 
que , la fuffifance vient au fecours ; & le vuide 
de fens , ce grand vuide , fe trouve entièrement 
rempli. Mais quand une fois la raifon défabufée 
vient à difliper ce nuage , la vérité perce & répand 
un jour auquel on ne peut réfifter. Ne vous fiez 
point à vous-même ; 8c pour connoître vos dé- 
fauts , ne dédaignez de faire ufage d’aucun Ami , 
ni d’aucun Ennemi. 

i 

Un favoir médiocre eft une chofe dangereufe : 
il faut boire à pleine coupe à la fontaine d’Hypo - 
crène , ou n’y point boire du tout ; de petits coups 
brouillent le cerveau; 8c la raifon ne revient qu’en 
buvant à grands traits. Enflammé d’abord par l’at- 
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Fir’d at firft fight ’.vith what thc Mufe imparts. 

In fearlefs youth we tempt thc heights of AJts , 
While from the bounded Ievcl of our mind , 

Short views we takc , nor fee the lengths bchind ; 

But more advanc’d , behold with ftrangc furpriic 
New diftant fccnes of endlefs fcience rife î 
So plcas’d at firft the tow’ring AIps wc try , 

Mount o’er the vales, and fecm to tread the sky, 

Th’ eternal fnows appear already paft , 

And the firft clouds and mountains fcem the laft : 
But, thofc attain’d , wc tremble to furvey 
The growing labours of the lengthen'd way , 

Th’ increafing profpedl tires our wand’ring eyes, 
Hills peep o’er hills , and Alps on Alps arife 1 
A pcrfcct Judge will read each work of Wit 
With the famé fpirit chat its author writ : 

Survcy the Whole , nor feck flight faults to find 
Where nature moves, and rapturc warms the mind; 
Nor lofe for that malignant dull dclight , 

The gen’rous pleafure to be charm’d with wit. 

But in fuch lays as neither cbb nor flow, 

Corredtly cold , and rcgularly low , 
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trait des Mufes , un jeune téméraire attente au 
fublime de l’art : fa vue bornée dans une fphère 
étroite, n’apperçoit point, du niveau de fon efprit, 
la diftance qui eft au-delà j mais à mefure qu’il 
avance , les fciences lui découvrent avec furprife 
de nouvelles fcènes qui s’élèvent dans un éloigne- 
ment fans fin. C’eft ainfi que, charmé à la première 
vue, le Voyageur entreprend de gagner la cime des 
Alpes \ il franchit les vallées , & femble vouloir 
efcalader les Cieux ; les neiges éternelles lui pa- 
roiffent déjà pafices ; les premiers nuages, les pre- 
mières montagnes lui femblent les dernières ; mais 
les a-t-il atteintes , il tremble à la vue d’une car- 
rière qui s’allonge & d’un travail qui s’accroît ; fes 
yeux errans fe laffent d’une perfpeétive qui s’étend 
de plus en plus ; les montagnes entalTées fe mul- 
tiplient j & de nouvelles Alpes renaiffent. 

Un vrai Critique lit un Ouvrage dans le même 
efprit que l’Auteur l’a compofé ; il envifage le tout ; 
il ne s’étudie point à relever de petites fautes, lorf- 
que l’ame eft émue par la Nature , & qu’elle eft 
échauffée par des beautés raviffantes ; il ne facrifie 
point au plaifir infipide d’une malignité mordante 
le plaifir généreux d’être charmé d’un Ouvrage d’ef- 
prit. On ne peut , il eft vrai , rien blâmer dans 
ces Poéfies languiffantes , qui coulent comme 
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That shunning faults , onc quiet tenour keep ; 

We cannot blâme indced but we may flcep. 

In Vit , as Nature , what affc&s our hearts 
ïs not th' exa&nefs of peculiar parts ; 

Tis not a lip , or eye , we beauty call , 

But thc joint force and full refult of ail. 

Thus when we view fome wcll-proportion‘d dôme , 

( The world's juft wonder, and cv’n thine , O Rome! ) 
No fingle parts unequally furprize , 

Ail cornes United to th’ admiring cycs ; 

No monftrous height , or brcadth, or length appear j 
The World at once is bold , and regular. 

Whoever thinks a faultlefs piece to fee , 

Thinks what ne’er was , nor is , nor c’cr shall he. 

In ev’ry work regard the writer’s End , 

Since none can compafs more than they intcnd j 
And if the mcans be juft, the conduft true , 

Applaufe , in fpight of trivial faults , is due. 
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des eaux fans flux ni reflux , exemptes de fautes , 
toujours égales , correctement froides , & ram- 
pantes avec régularité ; on ne peut rien blâmer j 
mais on peut dormir. Dans les Ouvrages d’efprit , 
comme dans ceux de la Nature , ce n’eft point la 
régularité de quelques parties détachées qui touche 
le cœur. Une belle lèvre , ou de beaux yeux , ne 
font point ce qui s’appelle une Beauté -, mais c’eft 
la force réunie & le réfultat complet du tout. De 
meme , lorfqu’on voit ce Dôme fl bien propor- 
- tionné , ( digne objet de l’admiration du monde , 
digne même de la tienne , ô fuperbe Rome ! ) des 
parties détachées n’excitent point une admiration 
inégale j le tout enfemble fe préfente aux yeux 
du Speélateur étonné : rien de choquant dans la 
hauteur , la longueur & la largeur : le tout eft à 
la fois hardi & régulier (i ). 

Qui voudrait une Pièce fans défauts , voudrait 
ce qui n’a point été , ce qui n’eft point , & ce qui 
ne fera jamais. En tout Ouvrage regardez le but 
de l’Auteur ; car on ne peut y trouver plus qu’il 
n’y a voulu mettre ; & fi les moyens font bons , 
& que la conduite foit exaCte , il mérite des applau- 
difl'emens , au mépris de quelques fautes légères. 


(i) Le Dôme de l'Églife de S. Pierre de Rome, 
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As men of brecding , fometimes men of \yit , 

T* avoid great errors , muft thc lefs commit : 
Negleift the rulcs each verbal Critic lays. 

For not to know fome trilles , is a praife. 

Mort: Critics , fond of lome fublèrvicnt art , 

Still make the Wholc dépend upon a Part : 

They talk of principles , but notions prize , 

And ail to one Iov’d Folly facrifice. 

Once on a time , La Mancha’s Knight, they fay , 
A certain Bard encount'ring on the way , 
Difcours’d in terms as juft, with looks as fage , 

As e’er could Dennis , of thc Grecian liage j 
Concluding ail were defp’rate fots and fools, 
Who durfl départ from Ariftotle's rules. 

Our Author happy in a judge fo nice , 

Produc' d Iris Play , and begg'd tlie Knight’s advicej 
Made him obferve the fubjeâ: and the plot , 

The manners , payions , unities ; what not ? 

Ail which, exaft to rule, wcrc brought about, 
sjf'ere but a combat in the lifts left out. 
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L’homme d’efprit , ainfi que l’homme du monde , 
doit quelquefois commettre de petites fautes , pour 
en éviter de grandes. Négligez les règles qu’im- 
pofent des Critiques épilogueurs j il eft glorieux 
d’ignorer de certaines bagatelles. La plupart des 
Critiques amoureux d’une Beauté fubalterne, font 
dépendre le tout d’une partie ) ils parlent de prin- 
cipes ; mais ils leur fubftituent des idées fuperfi- 
cielles ; & préoccupés de leurs notions , ils facrifienc 
tout à quelque Chimère favorite. 

On dit qu’un jour le Chevalier de la Manche 
rencontrant un Poète en fon chemin , difcourut 
des règles du Théâtre dans des termes auflî juftes , 
d’un air aulli fenfé , que Dennis l’auroit pu faire (i ) j 
décidant que tous ceux qui ofoient s’éloigner des 
règles d’Ariftote, croient des fous & des fots achevés. 
Notre Poète , heureux d’avoir rencontré un juge li 
habile , tire fa Pièce , & le prie de lui dire fon 
avis. Il lui en fait remarquer le fujet & l’intrigue, 
les caractères , les pallions , les différentes unités , 
tout ; & le tout étoit exactement conforme aux 
règles : mais il y avoir un combat en champ clos , 
qui n’étoit point repréfenté fur le théâtre : » Com- 


(i) Dennis , Poète & Critique Anglois , jugeoit avec cha- 
leur , & écrivoit avec froideur. 11 eft cité ici par dérifioo. 
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» What leave the Combat out ? » Exclaims the KnighrL 
Ycs , or wc muft renounce the Stagirite. 

» Not fo by Heav’n » ( he anfvers in a rage ) 

» Knights , fquires , and fteeds , muft enter on thc ftage 
So vaft a throng thc ftage can ne’er contain. 

*> Then build a new', or aft it in a plain ». 

Thus Critics of lefs judgment than caprice, 

Curious not knowing, not cxa<ft but nice, 

From short Ideas ; and offend in arcs 
(As moft in manners) by a love to parts. 

Sonie to Conceit alone thcir tafte confine , 

And glitt’ring thoughts ftruck out at ev’ry line j 
Pleas’d with a work where nothing’s juft or fit J 
One glaring Chaos and wild heap of wit. 

Poets , like painters , tlius , unskill’d to trac* 

The naked nature and the living grâce , 

With gold and jevcls cover ev’ry part , 

And hide with ornamcnts their want of art. 

True vit is Nature to advantage drefs’d ; 

« 

liât ofc vas thought, but ne’er fo vell ciprefs’d 5 

» ment 


[: 

! 


| 

i 


1 


DiçjTtized by GÔbgfe 



1 


ESSAI SUR LA CRITIQUE, nj 

» ment , ( s’écrie le Chevalier de la Manche ) fup- 
» primer un combat ? » Apurement il faut renon- 
cer aux règles du Philofophe Grec. » Non, de par 
># le ciel , ( répond-il en fureur ) Chevaliers , Ecuyers, 
» Courfiers , tous doivent figurer fur la fcène ». Le 
Théâtrè ne fauroit les contenir. » BâtilTez-en donc 
» un nouveau ; ou repréfentez en plaine cam- 
» pagne ». 

Voilà les Critiques ! Plus de caprice que de juge- 
ment j curieux &c non connoifieurs , pointilleux & 
non exaéts , ils fe forment de petites idées ; & ils 
pèchent contre l’art ; ainfi que la plupart des gens 
contre la politefle , par trop d’attachement pour 
les minuties. 

Quelques-uns bornent leur goût aux Concetti ; 
chaque vers doit frapper par quelque trait qui pé- 
tille } ils font charmés d’un Ouvrage où il n’y a 
rien de jufte, où tout eft déplacé : amas bizarre 
& cahos éblouïlTant d’efprit & de pointes. Ces 
Poètes reffemblent à ces Artiftes , qui incapables de 
peindre le nud , & de tracer les grâces vives de la 
fimple nature, la chargent d’or & de joyaux , & fous 
ces ornemens ambitieux cachent leur manque de 
talent. Le vrai bel-efprit n’eft que la nature mife 
à fon avantage ; ce qui a été fouvent penfé , mais 
ce qui ne fut jamais fi bien exprimé ; un trait dont 
Tome I. H 
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Something whofe truth convinc’d a: ftght we fmd , 
That gives us back the image of our mind. 

As shades more fv/cctly recommend the ligiir, 

So modeft plainnefs fets off fprightly wit. 

For Works may hâve more wit than does ’em good. 
As bodies pcrish thro' excefs of blood. 

Others for Language ail their care expreli T 
And value books , as women men , for drefs : 

Their praife is ftill , the Style is excellent } 

T he Senfe , they humbly takc upon content. 

Words are likc ltavcs ; and wherc they mort abound , 
Much fruit of fenfe beneath is rarcly found : 
îalfe éloquence , like the prifmatic glafs , 

Its gaudy colours fpreads on ev'ry place 
The face of Nature we no more furvey , 

Ail glarcs alike , without diftinction gay : 

But truc Exprelfion, like th’ unchanging fun r 
Clears and improves vhate’er it shines upon , 

It gilds ail objeéts , but it alters none. 

Exprellion is the drefs of thought, and ftill 
Appears more décent , as more fuitablej; 
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la vérité porte fa preuve à la première vue , & qui 
nous retrace l’image de nos propres penfées. Comme 
les ombres relèvent avec douceur l’éclat de la lu- 
mière , de même une modefte fimplicité donne du 
relief à la vivacité de l’efprit : car il peut y avoir 
dans un Ouvrage plus d’efprit qu’il n’en faut pour 
qu’il foit bon , ainfi qu’un corps peut périr pat 
réplétion de fang. 

Quelques autres n’ont pour objet de leurs foins , 
que le ftyle j ils apprécient un Livre , comme les 
femmes apprécient un homme , par l’ajuftemenc. 
Leur éloge eft toujours le même. » Le ftyle en eft 
» excellent ». Quant au fens , ils fuppofent avec 
humilité qu’il eft fort bon. Comme on 11e trouve 
d’ordinaire que peu de fruit fur un arbre abondam- 
ment couvert de feuilles , de même on trouve rare- 
ment beaucoup de fens fous beaucoup de mors. La 
faufte éloquence , femblable au prifme de verre , 
répand fes couleurs faftueufes fur toute forte d’ob- 
jets j on n’apperçoit plus la face de la nature j tout 
paraît également vif ; tout reluit fans diftin&ion. 
La véritable éloquence eft comme le Soleil qui 
répand un jour fidèle & lumineux fur les objets 
qu’il éclaire ; il les embellit & les dore , pour ainfi 
dire ; mais il ne les altère point. L’exprellion eft 
l’habillement de la penfée } elle n’eft décente qu’au- 

H 1 
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A vile conceit in pompous words exprefs’d 
Is like a clown in regai purplc drefs’d ; 

For difPrent ftyles with différent fubjefts fort. 

As fev'ral garbs with country , town , and court. 

5ome by old words to famé bave madc pretence, 
Ancients in phrafe , meer modems in their fenfe ; 

Such labour’ d notbings , in fo ftrange a ftylc , 

Amazc th' unlearn’d , and make tbe lcarned fmile. 
Unlucky , as Fungofo in the Play , 

Thefe fparks with aukward vanity difplay | 

Vfhat the fine gentleman wore yefterday ; 

And but fo mimic andent wits at belt , 

As apes our grandfires, in their doublets drcft. 

In words , as fashions , the lame rule will hold j 
Alike fantaftic, if too new, or old: 

Be not the firft by whom the new ate try’d , 

Nor yet the lait to lay the old afidc. 

But moft by Numbers judge a Poet’s fong. 

And fmooth or rough , with thêta , is right or wrong : 
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tant qu’elle eft bien aflortie. Une penfée bafle expri- 
mée en termes pompeux , relTemble à un payfan 
revêtu de la Poutpre Royale ; car différens ftyles 
s’aïïortifTent avec différens fujets , ainfi qu’il y a 
différens habits pour la Campagne , la Ville , & 
la Cour. Il y en a qui prétendent à la gloire par 
un affemblage de vieux mots ; anciens pour la 
phrafe , & modernes pour le fens. Des riens étu- 
diés , d’un ftyle fi étrange , étonnent les Ignorans 
& font rire les Savans. C’eft avec aufli peu de fuc- 
cès que . le Fungofo de la Comédie ( i ) , que la 
vanité groffière de ces Précieux affeétés fe pare des 
habits que les gens du Bel-air viennent de quitter. 
Ils ne refTemblent aux efprits de l’ancien tems , 
que comme des finges en pourpoint refTemble- 
roient à nos Grands-pères. C’eft la même régie 
pour les mots , que pour les modes : ce qui eft 
trop nouveau ou trop ancien , eft également ridi- 
cule. On ne doit être ni des premiers à fuivre l’un , 
ni des derniers à quitter l’autre. 

Mais la plupart jugent d’un Poème par la ca- 


(i) C’eft le nom d’un Perfonnage d’une Comédie de Ben- 
Jonhfon , qui , pour me fervir des termes de cet Auteur mê- 
me , fuivoit la mode comme un Efpion , toujours d’un pas en 
arrière , attrapant régulièrement celle que l’on quittoit. 

H y 
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In thc brigiit Mufe tho' thoufand charms conspire , 

Her voice is ail thefe tuneful fools admire ; 

V ho haunt ParnalTus but to plcafe their ear , 

Not mcnd their minds 5 as fome to Church rcpalr, 

Not for thc doctrine , but the mufîc therc. 

Thefe cqual fyllablcs alone require, 

Tho’ oft the ear thc open vowcls tire; 

VI îilc explctives their fecblc aid do join ; 

And ten lov/ words oft creep in onc dull line; 

"Vf hile they ring round the famé unvary'd chimes 
With furc rctums of ftill expcâed rhymes ; 

Vhcre-c'cr you find » the cooling veftem breeze, » 

In the next line , it » whifpcrs thro’ thc trees : » 

In cryftal flrems >= vrith pleafing murmurs creep, * 

The reader’s thrcaten’d ( not in vain ) vmh » fleep : >* 

Then , at thc laft and only couplet fraught 
\fith fome unmeaning thing they call a thought, 

A ncedlcfs Alexandrinc ends the fong , 

That , like a vounded fnake , drags its flow lcngth along* 
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dence j il n’eft bon ou mauvais , qu’aurant que le 
vers eft dur ou coulant. Quoique mille charmes 
fe réunifient en une Mufe brillante , un fot épris 
de l’harmonie n’en admire que la voix. C’eft le 
plaifir de l’ouïe & non l’envie de fe former l’efprit , 
qui l’attire au ParnalTe , femblable à ceux qui ne 
fréquentent les Temples, que pour la mufique & 
non pour l’inftruftion. Efclaves d’une mefure égale 
& uniforme , il y en a qui ne s’attachent , dans un 
vers , qu’au nombre exaâ des fyllabes , tandis que 
d’ailleurs l’oreille peu ménagée eft harafiee de 
voyelles qui s’entre-heurtent , tandis que des explé- 
tifs viennent prêtant l’appui de leur foible fecours j 

Que dix mots bas font un fot vers qui rampe ; 

& que l’on eft rebattu du bourdonnement d’une 
motononie périodique , dont le retour alluré eft une 
rime conftamment attendue. Dès que l’on trouve 
dans un vers l’haleine rafraîchiflante des Zéphirs , 
le fuivant fait entendre , au travers des feuillages, 
leurs tendres foupirs. Au murmure agréable d’un 
ruilfeau cryftallin que le Poète fait gazouiller , le 
Le&eur eft menacé , Sc non envain , de fommeiller. 
Enfin , 

Tel qu'un ferpent bleffé qui fc traîne avec peine , 

un vers Alexandrin & déplacé termine la dernière 

H 4 
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Leave fuch to tune their own dull rhymes , and know 
What’s roundly fmooth, or languishingly flow ; 

And praife the eafy vigour of a line , 

Where Dcnham’s ftrcngth, and Waller’s fweetnefs joint 
True eafe in writing cornes from art , not chance , 

As thofe move caficft who hâve learn’d to dance. 

’Tis not enough no harshnefs gives offence , 

The found muft feem an Echo to the fenfe : 

Soft is the {train when Zéphyr gently blows , 

And the fmooth ftream in fmoother numbers flows 5 
Eut when loud furges lash the founding shoar : 

The hoarfe , rough verfe should like the torrent roar. 
When Ajax ftrives fome rock’s walt weight to throw 
The line too labours, and the words move flow : 

Not fo , when fwift Camilla feours the plain , 

flies o’er th' unbending corn , and skixns along the main.’ 
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ftance, 8c la feule où il y ait quelque pointe frivole 
qu’on qualifie de belle penfée. Laiffons à ces Ver- 
fificateurs le foin de rimer avec mélodie leurs infi- 
pides vers , & de diftinguer un fon moelleux d’avec 
celui qui eft languifTamment lent. Réfervons nos 
cloges à l’agréable vigueur d’une Poéfie qui réunit 
la force de Denham & la douceur de Waller (i). 
Écrire d’un bon ftyle aifé eft l’effet , non du hafard , 
mais de l’art , ainfi que l’on acquiert par la danfe 
des mouvemens plus naturels & plus libres. Ce 
n’eft point afTez de ne blefTer par aucune rudeffe ; 
le fon doit paraître l’écho du fens qu’il exprime. 
La douce haleine du Zéphir doit fe faire fentir 
dans un vers encore plus doux ; & le cours d’un 
ruifleau doit fe trouver dans un ftyle encore plus 
coulant. Mais quand les vagues courroucées fe bri- 
fant contre le rivage , le font retentir de leurs mu- 
giffemens , la Poéfie rude & rauque , telle qu’un 
torrent , doit bruire avec effroi. Quand Ajax s’ef- 
force de lancer une pierre d’une vafte mafTe , fes 
efforts doivent peiner le vers , 8c en retarder la 
marche pefante. Le ftyle au contraire aifé , léger 
& vif, doit hâter la vîteffe de Camille qui vole au 


(1) Deux Poètes Anglois fort eftimés , qui vivoient du terne 
de Charles II. 
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Hcar ho\r Timothcus' vary’d lays furprize , 

And bid altematc pallions fall and rife ! 

K hile at each change , the fon of Libyan Jove 
Now burns with glory , and then mclts with love ; 
Nowhis fierce eyes with fparkling fury glow, 
Now lîghs fteal out , and tears begin to flow : 
Perlians and Greeks like turns of nature found , 
And the world' s viilor ftood fubdu’d by Sound 1 
The pow'r of Mulic ail our hearts allow. 

And what Thimotheus was, is Drydcn now. 


Avoid Extrêmes ; and shun the fault of fuch , 
Vho ftill are pleas’d too littlc or too much , 
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travers des plaines & fur la mer , fans courber les 
épis & fans effleurer les ondes. Écoutez le fameux 
Timothée J & furpris de la variété de fes fons , 
voyez-le commander aux Pallions , les irriter & les 
calmer tour à tour. Le Fils de Jupiter Libyen (i) , 
fenfible à toutes les différentes imprellions de fes 
accens, eft alternativement enflammé par la gloire 
8c attendri par l’amour ; fes yeux terribles s’allu- 
ment en ce moment d’une fureur étincelante ; & 
dans le moment fuivant il lui échappe des foupirs ; 
il laiffe couler des pleurs. Effets de la nature, qu’é- 
prouvent également les Grecs 8c les Perfes : le 
vainqueur du Monde eft lui-même fubjuguépar 
la puiffance de l’harmonie : tous nos cœurs rendent 
hommage au pouvoir de la Mufique ; & ce que 
Timothée fut autrefois, Dryden l’eft aujourd’h ui(z). 

Évitez-les extrêmes , & fuyez le défaut de ceux 


(i) Alexandre le Grand. 

(i) Pope fait allufion à une Cantate, intitulée. Fête d’A- 
lexandre , ou Le Pouvoir de la Mufique. C'eft une des plus 
belles Pièces d’un des plus grands Poètes d'Angleterre. Dry- 
den , qui en eft l’Auteur , y introduit Timothée chantant de- 
vant Alexandre. C’étoit un fameux Muficien Grec, qui vivoit 
fous le règne de ce Prince, le Conquérant de l’Afic & l’Amant 
de Roxane , également fenfible aux imprellions de la gloire & 
de l’amour ; le jouet de ces deux pallions, 
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At cv’ry trifle fcorn to take offence , 

That alw-ays shevrs great pride , or little fenfe : 
Thofc hcads , as ftomachs , are not fure the bcft , 
Which naufeate ail, and nothing can digcft. 

Vct let not each gay Tarn thy rapture movc ; 

For fools admire , but men of fenfe approve : 

As things feem large which we thro' mifts defcry , 
Dulnefs is ever apt to magnify. 


Some foreign vriters , fome our own defpifej 
The Ancients only , or the Modems prize. 

Thus Wit , like Faith , by each man is apply’d 
To one fmall fedt , and ail are damn’d belîde. 
Meanly they feek the bleiling to confine , 

And force that fun but on a part to shine, 
Which not alone the fouthern vit fublimes. 
But ripens fpirits in cold northern eûmes ; 

% 

Which from the firft has shone on âges paft, 
Enüghts the prefent , and shall vs'arm the laft ; 
Tho’ each may feel encreafes and decays , 
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dont le goût trop facile ou trop difficile , approuve 
ou défapprouve tout. S’offenfer des moindres ba- 
gatelles , eft toujours une marque de beaucoup de 
vanité , ou de peu de fens. Il en eft du cerveau 
comme de l’eftomac } celui qui eft dégoûté de 
tout , & qui ne peut rien digérer , n’eft point des 
meilleurs. Cependant ne tombez point en extafe 
pour une heureufe faillie j le fot admire ; l’homme 
de fens approuve. La ftupidité porte toujours à 
exagérer ; c’eft comme un brouillard , au travers 
duquel les objets que l’on apperçoit , parodient 
plus grands qu’ils ne font. 

Il y en a qui méprifent les Auteurs François j 
il y en a qui méprifent les nôtres. Quelques-uns 
n’eftiment que les Anciens ; d’autres n’eftimentque 
les Modernes. On traite l’efprit comme la Foi j 
tout Sedaire s’imagine être le feul qui la poflède , 
& croit que tout le refte eft réprouvé. Le génie 
étroit d’un Critique partial voudroit mettre des 
bornes aux faveurs du Ciel , & forcer le Soleil à 
ne luire que fur une partie du Monde j ce Soleil 
qui non-feulement fubtilife les Efprits dans les 
climats brûlans du Sud , mais qui les mûrit aufli 
dans les climats glacés du Nord j qui depuis le 
commencement a brillé fur tous les âges paftes , 
qui éclaire l’âge ptéfent , & qui échauffera l’âge 
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And fee now clearer and now darkcr days. 

Regard not then if Wit be old or ncw , 

But blâme the falfe , and value flill the truc. 

r 

Some ne’er advance a Judgment of their own , 

But catch the fpreading notion of the Town ; 

They reafon and concludc by precedent. 

And own ftalc nonfenfe which they ne’er invent. 
Some judge of authors names , not Works , and then 
Nor praife nor blâme the writings , but the mcn. 
Of ail this fervile herd , the worfl is he 
That in proud dulnefs joins with Quality. 

A confiant Critic at the great man’s board, 

To fetch and carry nonfenfe for my Lord. 

\f'hat woful flufF this madrigal would be * 

In fome ftarv’d hackney fonneteer, or me ? 

But let a Lord once own the happy Unes ; 

How the wit brightens ! how the ftyle rcfincs t 
Bcfore his facrcd name Aies ev’ry fault. 

And cach exaltcd ftanza teems with thought l 
The Vulgar thus through Imitation errj 
As oft the Lcarn’d by being fingular j 


— 
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futur , quoiqu’il ait à la vérité fes accroiflement» 
8c fes déclins , qu’il y ait des jours plus clairs & 
des jours plus obfcurs. Ne vous attachez donc point 
à ce qui eft ancien ou moderne ] mais blâmez tout 
ce qui eft dans le faux j eftimez tout ce qui eft 
dans le vrai. 

On en voit qui ne produifent jamais un juge- 
ment de leur fond ; mais ils étudient l’opinion cou- 
rante & la faififlent. Ils ne raifonnent 8c ne décident 
que par imitation ; & ils étalent des abfurdités 
qu’ils n’inventèrent jamaist D’autres ne jugent d’un 
Ouvrage que par le nom de l’Auteur : ce n’eft 
point le livre , c’eft l’homme qu’ils louent ou qu’ils 
blâment. De toute cette engeance fervile , le plus 
méprifable eft celui qu’une Itère ftupidité porte à 
s’attacher aux Gens de qualité. Critique allidu à 
la table des Grands , il va à la quête de toutes 
les fottifes , 8c les rapporte à Mylord. O que tel 
Madrigal , s’il étoit de quelque pauvre Poète on 
de moi , feroit pitoyable ! mais fi quelque Mylord 
fe déclare le père de cette heureufe production , 
qu’elle pétille d’efprit ! Que le ftyle en eft poli î 
A fon nom facré les fautes s’évanouiftent j & chaque 
vers exalté enfante quelque penfée nouvelle. 

C’eft ainfi que l’efprit d’imitation entraîne le 
Vulgaire dans l’erreur,, de même que fouvent l’ef- 



1 2.8 ESSAY ON CRITICISM. 

So much they fcorn the croud , that if the throng 
By chance go riglit , they purpofely go wrong : 

So Schifmatics the plain believcrs quit , 

And arc but damn’d for having too much wit. 

Some praife at morning vt hat they blâme at night j 
But alveays think the laft opinion right. 

A Mufc by thcfe is like a miftrefs us’d , 

This hour she’s idoliz’d , the next abus'd ; 

While their weak hcads like tovns unfortify’d, 

‘Twixt fenfc and nonfenfe daily change their lïde. 

Ask them the caufc ; they’re wifcr ftill , they fay î 
And ftill to-morrow’s wifer than to-day. 

Wc think our fathers fools ; fo wife we grow’ j 
Our wifcr fons , no doubt , will think us fo. 

Once School-divines this zealous ifle o’crfpread j 
Who kncw moft Sentences, v/as dccpeft rcad ; 

Faith , Gofpel , ail , fccm’d made to be difputcd. 

And none had fcnfe cnough to be confutcd : 

Scotifts and Thomifts , nour , in pcace rcmain , 

Amidft their kindrcd cobwebs in Duck-lane. 

If Faith itfclf has diif ’rent dreflcs worn , 

prit 
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prit de fingularité y conduit les Savans. Ils mé- 
prifent la multitude , au point que fi par hafard 
elle va droit , ils iront de travers de delfein pré- 
médité. Ce font des Schifmatiques , qui aiment à 
s’écarter des ftupides Croyans , fie qui feront damnés 
pour avoir eu trop d’efprit. 

Il en eft d’autres qui blâment le foir ce qu’ils 
ont loué le matin ; ils penfent que leur dernière 
opinion eft toujours la meilleure. Ils traitent les 
Mufes comme l’on traite une Maîtrefte , idolâtrée 
en ce moment , outragée dans l’autre. Leur foible 
cerveau , femblable à une place ouverte , eft alter- 
nativement occupé par le bon-fens & par l’abfurdité. 
Demandez -leur quelle en eft la raifon , ils vous 
diront qu’ils font devenus plus habiles; & demain 
ils le feront encore plus qu’aujourd’hui. Nous le de- 
venons au point , que nous croyons que nos Ancêtres 
étoient des Sots ; mais n’en doutons point , nos 
petits-neveux plus habiles encore , nous traiteront 
de même. Autrefois cette Ifle zélée fourmilloit de 
Théologiens Scholaftiques ; celui qui favoit le plus 
de fentences , éroit le plus crud.it. La Foi , l’Évan- 
gile , tout paroiftoit n’être fait que pour fervir de 
matière à la difpute ; 8 c perfonne n’avoit allez de 
raifon pour avoir tort. A préfent les Ouvrages des 
Tome I. 1 
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What wondcr modes in Vit should take their turn î 
Oft , leaving what is natural and fit , 

The current folly proves the ready wit ; 

And authors think their réputation fafe, 

Which lives as long as fools are plcas’d to laugh. 


Somc valuing thofe of their own fide or raind , 
Still makc themfelves the meafure ofmankind: 
Fondly wc think we honour merit then , 

When wc but praife ourfelves in other men. 
Parties in Wit attend on thofe of State , 

And public faction doubles private liate. 


zedBÿG 



ESSAI SUR LA CRITIQUE, 131 

Scotiftes & des Thomiftes ( i ) repofent en paix 
dans Duck-lane (x) , au milieu des toiles d’arai- 
gnées , tilTus de même nature , plus fubtils que 
folides (3). Si la Religion elle -même a été affu- 
jettie à différentes modes 3 doit-il paroître étonnant 
que l’efprit effuie les mêmes vicilîitudes ? Souvent 
on dédaigne ce qui eft naturel & propre au fujet : 
la folie courante eft ce qui fait l’Homme d’efprit 3 
& les Auteurs font fatisfaits d’une réputation qui 
dure auflî long-tems qu’il plaît aux Sots de rire. 

Plulieurs n’eftimenr que les Ecrivains de leur 
parti & de leur fentiment : ils fe font la mefure 
du genre-humain. Epris d’eux-mêmes , ils croient 
honorer le mérite , lorfque ce n’eft que leur pané- 
gyrique qu’ils font dans la perfonne des autres. Les 
partis qui divifenr l’Etat , infeftent aulli la Litté- 
rature ; & les faétions publiques redoublent les 
haines particulières. L’Orgueil , la Malice , l’En- 


(1) C’étoient deux Paras fameux parmi les Scholaftiques ; 
ils ont eu de longues & de violentes difputes fur la Concep- 
tion immaculée de la Vierge, & fur d'autres fujets Tliéologi- 
ques. 

Cl) C’cft une rue de Londres , où l’on vendoit autrefois des 
bouquins. 

(3) Il y a dans l’Original , tijfus apparentés : comme cette 
figure n’eft point du génie de notre Langue , j’y ai fubftitué 
cc qui m’en a paru être le commentaire naturel. 

I X 
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Pride , Malice , Folly , againft Dryden rofe » 

In various sliapcs of Parfons , Critics , Bcaus ; 
But fenfc furviv’d wlicn mcrry jefts wcre parts j 
For rifing merit will buoy up at lart. 

Might hc rcturn, and biefs once more oureyes, 
New Blackmores and new Milbourns muft arife : 
Nay should grcat Homcr lift liis awful hcad , 
Zoilus again would ftart up from the dead. 

Envy will merit , as its shadc purfuc } 

But like a shadow , proves the Subftance truc : 

For envy'd Wit , like Sol eclips’d , makes known 
Th’ oppofing body’s groflnefs , not its own. 

When firft that fun too pow’rful bcams difpays, 
It draws up vapours which obfcure its raysj 
But ev’n thofe douas at lart adorn its way , 
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vie , la Folie , fous différentes formes d’Ecdéfiaf- 
tique, de Critique &c de Petit-maître, s’élevèrent 
contre Dryden ; mais les plaifanteries paffent ; & 
le bon-fens leur furvivant reprend fon jufte empire ÿ 
car tout mérite fupérieur fe relève enfin de lui— 
meme. Si Dryden pouvoir retourner à la vie, (ah 
que nos yeux ne peuvent-ils avoir le bonheur de 
l’envifager encore une fois ! ) il s’élèveroit de nou- 
veaux Blackmores & de nouveaux Milbournes (i) : 
fi le grand Homère même fortant du tombeau mon- 
trait fa tète refpedable , Zoïle quittant le féjour 
des ombres reparaîtrait de nouveau. L’Envie fuit 
le mérite, comme l’ombre fuit le corps , mais ainfi 
que l’ombre , elle eft l’effet d’une fubftance donc 
elle prouve la réalité : car le vrai mérite eft comme 
le Soleil obfcurci par une éclipfe ; il ne fait con- 
noître de grofliéreté , que celle du corps qui l’ofo 
fufque. Lorfqu’au commencement de fa courfe il 
darde des rayons trop puiffans , il élève des vapeurs 
qui obfcurciffent fon éclat } mais ces mêmes nuages 
embelliffent à la fin fa carrière } ils rcnvoyer.t de 


.(i) Miibourne a attaqué Dryden ; Blackmorc a attaqué 
Dryden & Pope : mais tout ce qu’ils ont dit , n’a ni diminué 
la réputation de ceux qu’ils attaquoient , ni augmenté celle de 
leurs propres Ouvrages. 

I 5. 
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Refkft ncw glories and augmcnt thc day. 

Be thou the firft true merit to befricnd ; 

His praife is loft , who ftays ’till ail commend. 
Short its the date , alas , of modem rhymes , 
And ’tis but juft to let them live betimes. 

No longer no'*' that golden âge appears , 

When Patriarch-wits furviv’d a thoufand years : 
Now length of Famé (our fécond life) is loft. 
And bare threefcore is ail ev'n that can boaft ; 
Our fons their father's failing language fce , 
And fuch as Chaucer is , shall Dryden be. 

So when the faithful pencil bas dcfign’d 
Some bright Idea of thc mafter’s mind , 

Where a new world lcaps out at his command. 
And ready Nature waits upon his band : 
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nouveaux rayons 3 ils augmentent la fplendeut du 
jour. 

Soyez le premier à vous déclarer pour le vrai 
mérite : on perd le prix de l'on fuffrage quand on 
ne loue qu’après les autres. Un court efpace de 
tems , hélas ! met fin à la vie des Poéfies modernes ; 
il eft donc jufte de les faire vivre de bonne heure. 
L’âge d’or n’eft plus 3 cet âge patriarchal , où les 
Beaux-efprits pouvoient furvivre à mille ans : la 
réputation (notre fécondé vie) pafle promptement 3 
& douze luftres font le plus long terme dont on 
puifle fe flatter. Nos fils voyent déchoir le langage 
de leurs Pères 3 & ce que Chaucer eft pour nous , 
Dryden le fera pour eux (1). De même, lorfqu’un 
grand Maître tirant de fon efprit quelque belle 
idée , & la traçant d’un pinceau fidèle , fait à fon 
gré paroître un Monde nouveau 3 lorfque la nature 
docile obéit à fa main favante 3 que des couleurs 


(1) On pcutappeller Chauccr le Père des Poètes Anglois. 
Il vivoit dans le XIV. fiècle. Ses expreffions font fi vieilles , 
qu’il n’y a que peu de perfonnes qui puiifcnt l’entendre. Il a 
décrit dans les Contes de fes Pèlerins de Cantorbéry , les ca- 
raélèrcs , les moeurs & les vices de fon tems. » Il fuit la Na- 
•> ture par-tout ; jamais il ne la parte ; & fachant ce qu’il faut 
» dire , il fait aufli où il faut s’arrêter. » C’eft l’éloge qu’en 
fait Dryden. 

} 4 
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Wlicn the ripe colours foften and unité , 

And fweetly melt into juft shade and light ; 

When mcllowing y cars their full pcrfcdlion givc. 
And cach bold figure juft begins to live , 

The treach’rous colours the fair art betray , 

And ail the bright création fades away 1 


Unhappy Vit , likç moft miftakcn things , 

Atones not for that cnvy which it brings. 

In youth alone its empty praifc wc boaft. 

But foon the short liv’d vanity is loft : 

Likc fomc fair flow’r the early fpring fupplies, 

That gayly blooms , but cv’n in blooming dics. 

What is this Vit, which muft our cares employé 
The ovner's vife that other men enjoy ; 

Thcn moft our trouble ftill when moft admir’d , 

And ftill the more we givc , the more rcquir’d ; 

Vhofc famé with pains we guard, but lofe with cafc. 
Sure fomc to vex , but never ail to pleafe j 
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moelleufes , agréablement fondues enfemble , s’u- 
nilTent en formant un jufte mélange d’ombres & 
de lumières 3 que les années les adoucilTant , les 
mûriflant pour ainlî dire , leur donnent leur entière 
perfeétion 3 lorfque chaque figure , animée par des 
traits hardis , commence à prendre vie , les couleurs 
qui palTent trahififent l’art & le talent de l’Ouvrier ; 
cette production , cette création fi brillante , fe flétrit 
& difparoît. 

Malheureufement , il en eft du bel-efprit comme 
de la plupart des chofes dont on fe fait une faufle 
idée 3 elles excitent l’envie & n’en dédommagent 
point. Ce n’eft que dans la jeunefle que l’on en 
tire vanité 3 mais que cette vanité peu durable s’é- 
vanouit promptement ! Elle pafie comme une fleur 
brillante que le Printems produit dans fa primeur; 
elle fleurit avec éclat 3 & en fleuriflant elle fe fane 
& périt. Qu’eft-ce en effet que ce bel-efprit qui 
nous coûte tant de foins ? C’eft avoir une jolie 
femme qui proftitue fes faveurs. Plus il eft admiré , 
plus il caufe d’embarras 3 plus il donne , plus 011 
exige de lui. On en acquiert la réputation avec 
beaucoup de peine 3 on la perd aifément. On ne 
fauroit manquer de déplaire à quelques-uns 3 & 
l’on ne peut jamais plaire à tous : celui qui fe pique 
de bel-efprit, eft précifément l’homme que les Mé- 
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Tis what thc vicious fcar , the virtuous shun , 

By fools ’tis hatcd , and by knavcs undone ! 

If Wit fo much from Ign' rance undergo , 

Ah 1er not learning too commence its foe I 
Of old , thofe met rewards who could excell , 

And fuch were prais’d who but endeavour’d wcll : 
Tho' triumphs were to gen'rals only due , 

Crowns were referv'd to grice the foldiers too. 
Now , they who reach Pamafïus' lofty crown , 
Employ their pains to fpurn fome others down ; 
And while felf-Iove each jealous writer rules , 
Contcnding wits bccome thc fport of fools : 

But ftill the worft with mort: regret commend. 
For each ill Author is as bad a Friend. 

To what bafe ends , and by what abjeft ways. 
Arc mortals urg'd thro’ facrcd luft of praife L 
Ah ne’er fo dire a thirft of glory boaft , 

Nor in the Critic let the Man bc loft. 

Good-nature and good fenfe muft ever join ; 

To err is human, to forgive , divine. 
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chans redoutent, & que les gens de bien évitent; 
les Sots le lailFent ; & la plupart des Grands font 
bien aifes de le laifler mourir de faim. 

Puifque le Bel-Efprit eft fi fort expofé aux traits 
de l’ignorance , qu’au moins le Savoir ne fe déclare 
point fon ennemi. Autrefois non-feulement qui- 
conque excelloit écoit fur d’être récompenfé ; mais 
même un généreux effort n’étoit jamais fans quel- 
que éloge. Quoique l’honneur du triomphe ne fut 
que pour les Généraux , il y avoir cependant des 
couronnes réfervées pour les Soldats. Aujourd’hui 
ceux qui ont atteint le fommet du ParnafTe , tâ- 
chent d’en précipiter les autres ; gouvernés par 
l’amour-propre, en proie à la jaloufie , les Beaux- 
Efprits par leurs débats deviennent le jouet des 
Sots. N’allez pas non plus vous intérefTer en fa- 
veur d’ün méchant Écrivain ; car d’ordinaire un 
mauvais Auteur eft un mauvais Ami. De combien 
de vues baffes , d’indignes moyens , l’infatiable 
foif de la louange ne rend-elle pas les Mortels 
coupables ? Ne vous faites point honneur d’être fi 
âpres à la pourfuite d’une vaine gloire ; que le Cri- 
tique n’anéantiffe point l’Homme ; le bon cœur 
& le bon-fens doivent être inféparables. Errer eft 
l’appanage de la Nature humaine; pardonner eft 
une chofe divine. 
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But if in noble mincis fomc drcgs remain 
Not yct purg’d off, of fplcen and four difdain; 
Difcharge that rage on more provoking crimes , 

Nor fcar a dcarth in thefc flagirioas cimes. 

No pardon vile obfcenity should End, 

Tho’ wit and art confpire to move your mind j 
But Dulncfs with Obfcenity muft prove 
As shameful fure as Impotence in love. 

In the fat âge of pleafure , wcalth , and cale , 

Sprung the rank wced , and thriv’d with large increafe z 
When love was ail an cafy Monarch's care j 
Seldom at council , never in a war : 

Jilcs rul'd the ftatc , and ftatefmcn farces writ : 

Nay wits had penfions , and young Lords had wit : 

The Fair fate panting at a Courtiers play , 

And not a Mask went unimprov’d away : 

The modefl fan was lifted up no more , 

And Virgins fmil'd at what thcy blush’d before , 
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Mais fi une ame généreufe conferve encore 
quelque levain , fi elle n’eft peint entièrement 
épurée de bile & d’aigreur , qu’elle déchaîne fa 
fureur contre des crimes plus dignes de fon cour- 
roux , & qu’elle ne craigne point une difette de 
Sujets dans un fiècle fi corrompu. La vile obfcè- 
nité ne doit point trouver d’indulgence , quels 
que puilTent être les efforts réunis de l’Efprit & 
de l’Art pour plaire & pour émouvoir ; jointe à 
la groflièreté , elle eft aulli honteufe que l’impuif 
fance l’eft en amour. C’eft une ivraie qui a ger- 
mé & qui s”eft multipliée avec abondance dans le 
champ fertile du plaifir , des richefles & du repos, 
lorfque l’Amour faifoit tous les foins d’un Mo- 
narque indolent , rarement au Confeil , jamais à 
la Guerre. Les Courtifannes gouvernoient l’Etat j 
ôc les Miniftres compofoient des farces j les Beaux- 
Efprits avoient même des penfions j & les jeunes 
Seigneurs avoient de l’efprit. A la repréfentation 
de la Pièce d’un Homme de Cour , le cœur des 
Belles palpitoit en liberté j un Mafque ne s’en 
retournoit point fans avoir appris quelque chofe 
de nouveau (i) : l’évantail diferet n’étoit plus ap- 


(i) Sous Charles II . les Filles de joie alloient marquées aux 
Speétades ; fon règne eft fameux pour l’efprit & la débauchcj 



Tlic following licence of a Foreign reign 
Did ail the drcgs of bold Socinus drain ; 

Thcn unbelieving Priefts reform’d the nation , 

And taught more pleafant methods of falvation ; 

Vhcrc Hcav'n’s free fubjedh might their riglus dilpute , 
Left God himfclf should fcem too abfolute : 

Pulpits their facred fatire lcam’d to fpare , 

And Vice admir’d to find a flatt'rer there ! 

Encourag'd thus , Mfit’s Titans brav’d the skies , 

And the prcfs groan'd with licens’d blafphemics. 
Thelemonfters , Critics ! with your darts engage, 

Here point your thunder , and cxhauft your rage 1 
Yetshun their fault, who, fcandaloufly nice , 
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pelle au fecours de la modeftie ; les Dames fou- 
iioient de ce qui les auroit autrefois fait rougir. 
Enfuite la licence d’un règne étranger inonda le 
Pays des opinions corrompues du hardi Socin. Des 
Prêtres fans foi réformèrent la Religion } ils en- 
feignèrent des méthodes plus agréables de fe fau- 
ver la, Créature en Sujet libre du Ciel , difputoic 
fes droits , de crainte que Dieu même ne parût 
un Souverain trop abfolu. Les Chaires Sacrées épar- 
gnèrent leur fainte Satyre \ & le Vice fut furpris 
d’y trouver des Flatteurs. Encouragés par-là , des 
Efprits - forts , nouveaux Titans , bravèrent les 
Cieux j & des volumes de blafphêmes autorifés fi- 
rent gémir la Prefle(i). Voilà, Critiques, les Mon- 
ftres contre lefquels vous devez lancer vos traits , 
faire éclater vos tonnerres , épuifer votre rage. 
Évitez cependant de heurter le même écueil , vous 
qui , par une fubtilité fcandaleufe , voulez abfo- 


ce qui fuit fe rapporte à celui de Guillaume III , Prince d’O- 
range. L’efprit de liberté palfa de la Politique jufqucs dans la 
Religion ; & il fut porté à l'excès : le Socianifme fit alors de 
grands progrès en Angleterre. 

(i) Toute cette tirade prouve clairement, que l’Auteur au- 
roit mieux aimé que Guillaume III fut refié en Hollande , 8c 
que la Religion Catholique, Apoftolique 8c Romaine ejjt été 
rétablie en Angleterre. 
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■ty'ill necds miftakc an author into vice ; 

Ail fecms infccted that th' infc&ed fpy. 

As ail looks yellow to the jaundic’d eyc. 




Jument 


Digi’ized by Goôgte 


’-f 

ESSAI SUR LA CRU IQUE. i 4 j 

lument interpréter mal un Auteur , afin de le 
trouver en défaut. Tout paraît infebé à celui qui 
l’eft , de même que tout paraît jaune à l’œil ibé- 
rique (i). 


(i) Terme de Médecine , qui Ce dit d’une perfonne qui a 
la jaunifle. 


'O* 


Tome T. 
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PART III. 

Xjiarn then what Mo rais Critics ought to show, 
ïor ’tis but half a Judge's task , to know. 

*Tis not cnough , tafte , judgment , lcaming, join J. 
In ail you fpeak , let truth and candour sbine : 

Tliat not alone what to your fcnfc is duc 
Ail may allow j but feck your fricndship too. 


Be filent always , wlien you doubt your fenfeï 
And fpcack , tho’ furc , with fecming diffidcnce : 
Some pofitivc , pcrfilling fops wc know , 

Who if once wrong , will nceds be always fo ; 

But you , with plcafurc own your crrors part , 

And raakc cach day a Critique on the laft. 

’Tis not enougli your counfcl ftill bc true J 
Blunt truths more mifehief than nice falshoods do ; 
Mcn muft be taught as if you taught them not , 
And things unknown propos'd, as things forgot. 
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TROISIÈME PARTIE. 

.A. p p r e n e z donc quel doit être le caraftcre mo- 
ral du Critique $ car le favoir n’eft qu’une partie 
des qualités requifes dans un Juge. Ce n’eft point 
aftez de réunir l’Efprit , l’Art & la Science $ la 
Candeur & la Vérité doivent encore éclater dans 
tous vos difcours. Ce n’eft pas allez que l’on puifïe 
rendre à vos lumières la juftice qui leur eft due ; il 
faut encore rendre votre amitié digne d erre re- 
cherchée. 

Quand vous avez quelque défiance de votre 
opinion , prenez le parti du filence $ & quand 
vous en êtes fur , ne la propofez que comme un 
doute. Nous connoiflons plus d’un Fat , décifif & 
opiniâtre , qui n’embrafle jamais de parti , fût-il 
mauvais , qu’il n’y perfévère conftamment. Mais 
vous , reconnoiflez avec plaifir vos fautes paf- 
fées ; & faites chaque jour la critique du jour 
qui a précédé. 

11 ne fuffit pas que vos avis foient vrais ; une 
vérité brufque fait plus de mal qu’un menfonge 
adroit. Les Hommes veulent qu’on les inftmife 
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Without Good-Brccding , truth is difapprov’d j 
That only makes fupcrior fcnfc belov’d. 


. Bc niggards of advicc on no pretencc j 
For the worft avarice is that of fenfe. 

"With racan complacence ne’er bctray your trufl : , 
Nor bc fo civil as to prove unjuft. 
lear not the anger of the wife to raife ; 

Tbofe bcft can bear reproof, who mcrit praifc. 


*Tvere wcll might Critics ftill this freedom take , 
But Appius reddens at each word you fpeak , 

And ftares , trcmendous , with a threat’ning eye , 
Likc fome ficrcc tyrant in old tapeftry. 

Fear mort to tax an honourable fool, 

Whofe right it is , uncenfur'd , to be dull } 

Such , without wit , are Poets whcn they plcafc , 

As without learning they can take Degrecs. 

Feave dang’rous truths to unfucccfsful Satires , 

And flattcry to fulfomç Dçdicators , 


- - 
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fans qu’on paroifle le faire } & il ne faut leur 
propofer ce qu’ils ignorent , que comme des cho- 
fes qu’ils ont oubliées. La Vérité fans Politefle 
déplaît j & ce n’eft que par elle , qu’un Génie fu- 
périeur peut fe faire aimer. 

Ne foyez point avare de vos confeils fous quel- 
que prétexte que ce foit j car de tous les Avares , 
les plus odieux font ceux qui le font de leurs lu- 
mières. Qu’une vile complaifance ne vous falTe 
jamais trahir la confiance de perfonne ; & que 
votre civilité ne déroge jamais à votre juftice. 
Ne craignez point d’irriter un Homme habile j 
ceux qui méritent d’être loués , font ceux qui 
fouffrent le plus volontiers d’être repris. 

Ce feroit un bonheur fi les Critiques pouvoienc 
toujours ufer de cette liberté } mais Appius s’en- 
flamme à chaque mot que vous proférez ; il tref- 
faillit, il tremble, il lance des regards menaçons,' 
femblable à ces Tyrans hagards & farouches , tels 
qu’on en voit dans de vieilles haute-lices. Crai- 
gnez fur-tout de critiquer un Sot de qualité , qui 
a droit d’être fot fans craindre la cenfure. Il peut, 
quand il lui plaît , être Poète fans talent , ainfi 
que Gradué fans favoir. Laifiez les dangereufes 
Vérités à une fatyre infru&ueufe , & 11’enlevez 
point les flatteries à de fades Epitres dédicatoires j 

K 3 


Digitized by Google 



1 5 o ESSAY ON CRITICISM. 


Vliom , vvhen they praife , the world believes no more , 
Than v/hcn they promife to give fcribling o’er. 

’Tis beft fomctiincs your cenfnre to reftrain , 

And charitably let the dull be vain : 

Your filcncc thcre is bcttcr than your fpite. 

For who can rail fo long as they can write î 
Still humming on, their drouzy courfe they kcep. 

And lash’d fo long , likc tops , arc lash'd afleep. 

Falfc ftcps but help thcm to renés/ the race , 

As , aftcr ftumbling , Jades will mend their pacc. 

What crouds of thcfc , impcnitently bold , 

In founds and jingling fyllables grown old , 

Still run on Poets in a raging vein , 

Evn to the dregs and fqueczing of the brain , 

Slrain out the laft dull droppings of their fenfe , 

And rhymc wich ail the rage of Impotence. 

Such shamelefs Bards whe hâve ; and yet ’tis true i 

> 

Thcre are as mad , abandon’d Critics too. 

The bookful blockhead ignorantly read , 

Vith loads oflearned lumber in his head, 

W ith his ovn tongue ftill édifiés his ears , 

And alvays lilt’ning to himfelf appears. 


. — . " 
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on croit aufïi peu les louanges quelles prodiguent , 
que les promefles que font leurs Auteurs de ne 
plus écrire. 11 vaut mieux quelquefois retenir fa 
cenfure , permettre charitablement à un Sot d 'être 
vain & fe taire , que de s’échauffer la bile ; cac 
qui peut critiquer aufïi longtems qu’un Sot peut 
écrire ? Il continue en bourdonnant fon afïbupif- 
faute allure : le railler, c’eft fouetter un fabot; 
plus on le fouette , mieux il dort. Un faux pas l’a- 
nime à renouveller fa coutfe , tel qu’un mauvais 
cheval qui après avoir bronché fe relève en dou- 
blant le pas. Combien de ces Sots qui , incapa- 
bles de remords , ont l’audace de vieillir en ri- 
maillant fans fin des fons vuides , pur cliquetis 
de fyllabes 1 Dans les accès de leur fureur poéti- 
que ils épuifenr leur peu de cervelle , & en ex- 
priment jufqu’à la lie , rimant avec toute la rage 
d’une paflion impuiffante. 

Oui nous avons de ces Poètes qui n’ont nulle 
bonté : mais on doit l’avouer , nous avons des 
Critiques aufli peu réfervés , aufïi peu fenfés 
qu’eux. Un Sot lettré , qui aura beaucoup lu , fans 
difcernement , fans réflexion ; qui aura entaffé 
dans fa tète le do&e fatras d’une infinité de Li- 
vres , merveilleufement fatisfait de lui-même , s’é- 
difie par fes difcours , & s’écoute avec un fond 
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Ail books hc rcads, and ail hc rcads aflails , 

From Dryden's Fables down to Durféÿs Taies. 

V^ith him moft authors ftcal their Works , or buy î 
Garch did not Write his own Difpenfary. 

Name a new Play , and he’s the Poet’s friend, 

Nay show’d his fautes but when would Poets mendî 

No place fo facred from fuch fops is barr’d , 

N°r is Paul's church more fafe than Paul’s church yard : 
Nay , fly to Altars ; there they’ll talk you dead $ 

For Pools rush in whcre Angels fear ta tread. 

Diftruftfûl fenfe with modeft caution fpeaks , - 
It ftill looks home , and short excurfîons makes ; 

Put ratding nonfenfe in full vollics breaks , 
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inépuifable de complaifance. Il lit tout ; & il at- 
taque tout ce qu’il lit , depuis les Fables de Dry- 
den jusqu’aux Contes de Durfey (i). Selon lui, 
la plupart des Auteurs ont volé leurs Ouvrages, 
ou les ont achetés : Garth n’a point fait fon Difpen- 
fary (2). Parle-t-on d’une Pièce nouvelle ? Il eft 
l’Ami de l’Auteur j & même il lui en a montré 
les défauts. » Mais où font les Poètes qui veu- 
»> lent fe corriger « ? Il n’eft point d’afyle facré 
où l’on foit à l’abri d’un tel Fat ; on n’eft pas 
plus en fureté dans l’Eglife que dans le Parvis: 
fuyez-vous jufqu’aux Autels ? Il vous y fuit , vous 
y aflalîine de fon babil ; car un Sot profane avec 
impudence des retraites , dont les Anges mêmes 
n’approchent qu’en tremblant. Celui qui fe défie 
de fes forces , parle avec une circonfpeétion mo- 
defte ; fage & réfervé , il ne fe perd point dans de 
longues digreflions ; mais un Babillard écervelé 
vous lâche des bordées entières ; rien ne l’arrête , 


(1) Durfey eft connu par des Chanfons , dans le goût de 
celles du Pont-Neuf, & ne l’eft guèrcs par le relie de fes Ou- 
vrages , qui font allez volumineux. 

(î) Le D'.fpcnfdry eft un Poème très-eftimé , dans le goût 
du Lutrin. Le fujet eft une difputc de Médecins & d’ Apothi- 
caires. A le lire, on ne croiroit pas que Garth écoit lui-même 
un Médecin. 



And ncvct shock'd, and never turn’d afidc , 

Burft ou:, refiiUcfs , with a thund'ring tidc. 

But wlicre's the man , who counfcl can bcftow, 
Still plcas’d to teach , and yet no: proud to know } 
Unbiafs’d , or by favour , or by fpite ; 

Ko: dully prcpoflcfs’d, nor blindly right ; 

Tho’ Icarn'd , wcll-brcd ; and tho' wcll-brcd , finccre ; 
Modcftly bold , and humanly fcverc ; 

Who to a ffiend his faults can frccly show , 

And gladly praifc thc mcrit of a foc ? 

Bleft with a taflc cxaft , yct unconfin’d ; 

A knowledge both of books and human kind; 
Gen’rous converfc; a foui exempt from pride; 

And love to praife , with reafon on his fidc î 
Such once were Critics ; fuch the happy few, 
Athens and Rome in bette r âges knew. 

The mighty Stagirite firft left the shorc , 

Spread ail his faits , and durft the deeps explore } 

He ftccr'd fecurely , and difcover’d far , 
lcd by the light of thc Maronian ftar. 
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rien ne le détourne ; c’eft un flot à qui rien ne 
réfifte , & qui crève avec un bruit de tonnerre. 

Mais où eft l’Homme qui peut donner un con- 
feil fans d’autre attrait que le plaifir d’inftruire , 
ik fans être orgueilleux de fon favoir ; inaccelfi- 
ble à la faveur & à l’envie ; qui ne fe prévient 
point en ftupide , & qui n’a point raifon en aveu- 
gle ; qui unit à la Science la politefle , & à la po- 
litefle la fincérité ; hardi avec modcftie , & févère 
avec humanité ; qui relève avec liberté les fautes 
d’un Ami , & loue avec plaifir le mérite d’un En- 
nemi y d’un goût exaét fans être borné , qui con- 
noît également les Livres & les Hommes ; d’un 
commerce libre & généreux , dont l’ame eft exempte 
de vanité, & qui fe plaît à donner les louanges 
que la Raifon autorife ? 

Tels étoient autrefois les Critiques; tel en fut 
le petit nombre qu’Athènes & Rome virent fleu- 
rir dans des rems plus heureux. Le génie puiflant 
du Philofophe de Stagire ofa le premier recon- 
noître l’étendue de cette mer ; guidé par l’étoile 
de Méonie (1) , il quitta le rivage , vogua à plei- 
nes voiles , dirigea fa courfe avec fureté , & fit 


(1) La Méonie ou la Lydie , Province de l’Aüe-Mincurc, 
réclame la naiiïance d’Homère. 
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Poets , a race long unconfin’d , and free , 

Still fond and proud of favage liberty , 

Receiv'd his laws ; and ftood convinc’d 'twas fit , 
ho conqucr’d Nature , should prefide o’cr wit. 


Horace ftill charms with graceful négligence. 

And without method talks us into fenlè , 

Will , like a friend , familiarly convcy 
The trueft notions in the eafieft way. 

He, who fupremc in judgment, as in wit, 

Might boldly cenfure , as hc boldly writ , 

Yet judg’d with coolnefs , tho' he fung with fîrc ; 

His Prcccpts teach but what his works infpire. 

Our critics take a contrary extreme , 

Thcy judge with fury , but they writc with phlegm : 
Nor fuiîcrs Horace more in wrong Tranllations 
By Wits , than Critics in as wrong Quotations. 

Sec Dionyfius Homer’s thoughts refine , 

And call new bcauties forth from cv'ry line l 


Fancy and art in gay Petronius plçafe 



ESSAI SUR LA CRITIQUE. 157 


de vaftes découvertes. Les Poètes , peuple long- 
tems libre & fans contrainte , toujours cpris 8c 
fiers d’une fauvage liberté , fe fournirent cepen- 
dant à fes Loix j convaincus que perfonne n’avoit 
plus de droit de préfîder au Bel-efprit , que celui 
dont l’efprit avoit fait de fi belles conquêtes dans 
le vafte Empire de la Nature. 

Horace fait charmer par une grâce négligée 8c 
fans trop de méthode ; il parle le langage du bon- 
fens. C’eft un Ami qui nous fuggère familière- 
ment les principes les plus certains , de la ma- 
nière la plus aifée. D’un jugement ainfi que d’un 
efprit fupérieur , il pouvoir critiquer avec autant 
de hardiefie qu’il écrit ; mais quoique fes Poéfies 
foient remplies de feu, il ne juge qu’avec flègmej 
fes préceptes n’enfeignent que ce que fes Ou- 
vrages infpirent. Nos Beaux - Efprits , donnant 
dans l’extrémité contraire , jugent avec chaleur, mais 
écrivent froidement \ 8c Horace n’a pas moins à 
fouffrir d’eux que des Critiques , auffi mal tra- 
duit par les uns , que mal cité par les autres. 

Voyez comme Denis d’Halicarnaffe épure les 
penfées d’Homère , & tire de chaque vers des 
beautés nouvelles. 

L’Art &: l’Imagination, l’efprit de l’Homme de 
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The fcholar’s lcarning , with the courtiers café. 

In grave Quintilian’s copions work , wc fini 
The jufteft rulcs, and cleareft method join’d : 

Thus ufeful arms in magazines we place, 

AU rang’d in order, and difpos’d with grâce , 

But le fs. to pleafe the eye , than arm the hand , 

Still fît for ufe , and rcady at command. 

Thee, bold Longinus ! ail the Nine infpire. 

And biefs their Critic with a Poet's fire. 

An ardent Judgc , who, zealous in his truft, 

With warmth gives fentence , yct is always jufî 3 
Whofc own examplc ftrer.gthcns ail his laws } 

And is himfelf that great Sublime he draws. 

Thus long fuccccding Critics juftly reign’d. 
Licence reprefs’d , and ufeful laws ordain’d. 
Lcarning and Rome alike in empire grew ; 

And arts ftill follow'd wherc hcr caglcs flew ; 
From the famé foes , at laft , both felt their doom , 
And the famé âge faw Lcarning fall and Rome , 
WithTyranny, then Supcrftition join’d. 

As that the body, this cnflav’d the mindj 
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Cour , & la fcience de l’Homme lettré , fe réu- 
nifient dans l’agréable Pétrone. 

Le grave Quintilien expofe dans fon riche Ou- 
vrage les règles les plus juftes avec la méthode la 
plus claire. C’eft ainfi que dans un arfenal on ar- 
range & l’on difpofe des armes avec ordre & avec 
grâce, non -feulement pour plaire aux yeux des 
curieux , mais encore afin de les trouver avec fa- 
cilité lorfque le befoin le demande. 

Pour toi, hardi Longin, toutes les chartes Filles 
du Pinde t’infpirent ; & elles animent ta Critique 
de tout le feu de la Poélie ! C’eft un Juge vif, qui 
fidèle & zélé décide avec chaleur , mais toujours 
avec juftice ; qui donne de la force à fes Loix par 
fon propre exemple , & qui eft lui-même cet Au- 
teur fublime dont il peint les traits. 

C’eft ainfi que régna longtems & fucceflîvement 
l’autorité d’une jufte Critique , que la licence fut 
réprimée , &c que d’utiles Loix furent établies. 
L’Empire des Sciences s’accrut avec celui de Rome ; 
les Arts fuivirent le vol de fes Aigles : mais enfin 
des Ennemis communs leur firent éprouver le 
même fort; le même fiècle qui vit périr Rome, 
vit périr les Sciences. La fuperftition fe joignit à 
la tirannie ; celle-ci enchaîna le corps comme l’ai> 
tre enchaîna l’efprit. On eut beaucoup de foi , 
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Mucli vas bclicv’d , but littlc undcrftood , 

And to bc du!I v/as conftru’d to be good j 
A fécond déluge Lcarning thus o’er-run , 

And the Monks finish'd what the Goths begun. 

At length Erafmus , that grcat injur’d name, 

( The glory of the Priefthood , and the shame ! ) 

Stcm’d the wild torrent of a barb’rous âge. 

And drove thofeholy Vandals ofF the ftage. 

• 

But fee ! cach Mufc , in Leo's golden days , 

Starts from her ttance , and triras hcr withcr’d bays, 

Rornc's ancicnt Genius, o'er its ruins fpread, 

Shakcs off the dull , and rears his rcv’rend head. 

Thcn fculpture and her fifter arts-revive ; 

Stoncs lcap'd to from , and rocks began to live } 

With Iwceter notes cach rifing Temple rung j 
A Raphaël pain te J , and a Vida fung. 

Immortal Vida : on whofe honour’d brov 
The Poet's bays and Critic's ivy grow 1 


peu 
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peu de lumières ; & l’on caraétérifa de bonté 
ce qui n’étoit que ftupidité. Un fécond déluge 
détruilit ainfi les belles connoilfances j les Moi- 
nes achevèrent ce que les Goths avoient com- 
mencé. 

Enfin Erafrne, l'honneur & la honte de ceux 
de fon état , qui fut fi grand & fi calomnié , ar- 
rêta le torrent impétueux de cet âge barbare , & 
bannit du Théâtre des Lettres ces Vandales en- 
froqués. 

Voyez fous Léon X. briller nn nouvel Age d’of, 
les Mufes revenir de leur évanouiflement , & re- 
commencer à cultiver leurs lauriers flétris. De def. 
fous les ruines de Rome fe releva fon ancien gé- 
nie , & fecouant la pouflière il fit paroître de nou- 
veau fa tête refpeétable. On vit renaître la Scul- 
pture & les Beaux-Arts , fes aimables Sœurs y les 
pierres prirent une forme j & des blocs de marbre 
commencèrent à refpirer. Les Temples réédifiés 
retentirent de fons plus harmonieux : Raphaël pei- 
gnit -, & Vida écrivit (i). Immortel Vida, fur le 


(i) Vida , excellent Poète Latin , vivoit du tems de Léon X. 
Il a écrit en Vers un Art Poétique. Il étoit né à Crémone , 
qui eft peu éloigné de Mantoue , lieu de la nai (lance de Vir- 
gile. 


Tome I. 


L 
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Crcmona now shall ever boaft thy name , 

As next in place to Mantua , next in famé ! 

But foon by impious arms from Latium chas'd, 
Their ancicnt bounds the banish’d Mufes pafs’d j 
Thence Arts o’er ail the northern world advancc , 
But Critic-learning flourisli’d molt in France j 
The rules a nation , born to ferve , obeys j 
And Boileau ftill in right of Horace fways. 

But ve , brave Britons , foreign laws defpis’d , 
And kept unconquer’d, and unciviliz’dj 
Fierce for the liberties of v/it , and bold , 

Ve ftill defy’d the Romans , as of old. 

Yet fome there were , among the founder fesr 
Of thofe who lefs prefum’d, and better knev, 
Vho durft aflcrt the jufter ancicnt caufe , 

And here reftor’d Wit’s fundamcutal lavs. 
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front honorable duquel croît le laurier du Poète 
& le lierre du Critique , Crémone vantera à ja- 
mais la gloire de ton nom , aufli peu éloignée 
de Mantoue,qué peu inférieure à fa renommée! 

Mais bientôt clvalTèes du Latium par des armes 
impies , les Mufes bannies paflcrent leurs an- 
ciennes bornes , & fe réfugièrent vers le Nord. On 
vit fur-tout fleurir en France une Critique fa- 
vante } le François né pour obéir fe foumet aux 
règles y & Boileau d’accord avec Horace y règne 
defpotiquemenr. Mais nous , braves Anglois , qui 
n’avons été ni conquis ni civilifés , nous mépti- 
fâmes des Loix étrangères. Défenfeurs hardis & 
féroces des libertés de l’efprit , nous ofâmes en- 
core , comme autrefois , défier les Romains. Ce- 
pendant parmi le petit nombre de ceux qui eurent 
moins de préfomption & plus de connoiflance , il 
y en eut qui olerent prendre en main la jufte cau- 
fe des Anciens , & rétablir les loix fondamen- 
tales du Bon-goût. Telle étoit la Mufe qui nous 
dit par fes préceptes comme par fes exemples. 
Bien écrire , ejl le chef-d’œuvre de la Nature (i). 


(i) C’eft la traduction d’un vers de l 'EJfai fur la. Poéjîe , 
par Sheffield , Duc de Buckingham. 
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Such was the Mufc , whofe rulcs and praftice tell , 

« Naturels chief Maftcr-piece is writing well ». 

Such was Rofcommon , nor more lcarn’d than good , 
\SPith manncrs gcn'rous as his noble blood ; 

To faim the vit of Greece and Rome vas known , 

And ev’ry author’s mcrit, but his own. 

Such late was Walsh — the Mufe's judge and friend, 
Who juftly knew to blâme or to commend ; 

To failings mild , but zealous for defert ; 

The cleareft head , and the finccrcft hcart. 

This humble praife , lamented shade 1 receive , 

This praife at leaft a grateful Mufe may give : 

The Mufe whofe early voice you taught to fing, 
Prefcrib'd hcr heights , and prun’d lier tender wing , 
( Her guide now loft ) no more attemps to rifc , 

But in lot/ numbers short cxcuriions tries : 
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Tel étoit Rofcommon (i), dont la bonté alloit 
de pair avec la Science , aufli généreux que noble , 
à qui le goût & l’efprit de Rome & d’Athènes 
étoient familiers, & qui connoifloit le mérite de tous 
les Auteurs hormis le lien. Tel étoit Walsh (i), 
le juge & l’ami des Mufes , qui favoit louer & 
blâmer avec difcernement , plein d’indulgence 
pour les fautes & de zcle pour le mérite, qui joi- 
gnit à l’efprit le plus net le cœur le plus fincère. 
Recevez , Ombre regrettée , l’humble tribut de 
ces éloges } c’eft le moins que puilTe vous offrir 
une Mufe reconnoiflante , une Mnfe à qui vous 
apprîtes de bonne heure à former fes fons , à ré- 
gler fon eflor , & dont vous émondâtes les aîles 
encore tendres. A préfent qu’elle a perdu fon gui- 
de , elle n’ofe plus s’élever ; mais terre-à-terre 
elle elTaie fes forces par de légères tentatives : 
contente , fi elle peut porter les Ignorans à connoî- 
tre ce qui leur manque , & les Savans à réfléchir 


(1) C’eft Wcntvorth Dilton, Comte de Rofcommon. 

( i ) Walsh eft Auteur de plufieurs Pièces en Vers & en 
Profe , qui font fort eftimées. Dryden le regardoie comme 
le meilleur Critique qu'il y eût de fon tems en Angleterre. Il 
mourut en 1708 , l’année avant la publication de cet Eflai » 
dont l’Auteur n’avoit que dix-neuf ans. 

L J 
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Content , if hcnce th’ unlcarn'd their wants may view , 
The lcarn’d refleft on what bcfore they knew : 
Catelcfs of ccnfure , nor too fond of famé ; 

Still plcas’d to praife , yet not afraid to blâme > 

Averfe alike to flatter , or offend ; 

Not frec from faults , nor yet too vain to mend. 


A 
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fur ce qu’ils favent déjà : peu inquiète de la cen- 
fure , &c n’étant point trop avide de gloire ; louant 
avec plaifir comme elle blâme fans crainte ; éga- 
lement ennemie de la flatterie & de la médifance j 
n’étant ni exemte de fautes , ni aflez préfomp- 
tueufe pour ne fe point corriger. 


JL 
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ESSAI 

SUR LA CRITIQUE; 

Traduit en vers par M. Dures NEL , Abbé de 
Sept-Fontaïnes , de l’ Académie Françoife , 6 ' de 
celle des Infcriptions & Belles-Lettres. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

DU TRADUCTEUR. 

IL femble que le goût pour les Romans , les Hif- 
toriettes , les Contes & femblables Ouvrages , foit 
prefque devenu le goût général de notre lïècle. 
Le mérite d’être amufant eft non - feulement au- 
jourd’hui le grand mérite des Hommes , mais en- 
core celui des Ouvrages qui ont cours parmi ce 
qu’on appelle le monde poli. Nos Auteurs n’ofe- 
roient prefqu’avouer qu’ils fe propofentd’être uti- 
les , & fe croient obligés de faire férieufement des 
excufes au Public , lorfqu’ils travaillent à l’inftruire. 
C’eft donc une réfolution courageufe , que de lui 
préfenter tout à la fois deux Ouvrages, dont l’un 
rempli de vérités profondes & févères , combat 
directement cette Morale frivole & voluptueufe 
que quelques Ecrivains modernes s’efforcent d’ac- 
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créditer (i) j & dont l’autre contient des règles & 
des maximes fur le Goût , prefque toutes oppofées 
à celui qui s’empare infenfiblement de la plupart 
de nos Auteurs & de ceux qui les lifent. 

Je lis imprimer en 1730 la Traduction en Vers 
de l 'EJfai Jur la Critique de M. Pope. De tous fes 
Ouvrages , c’ctoit celui qui jufqu’alors lui avoir fait 
le plus d’honneur , Sc le feul , fi on excepte Y EJfai 
fur l’Homme que les Critiques de fa Nation aient 
épargne. J’ai entre les mains une vingtaine de Bro- 
chures faites contre les Ecrits de cet illuftre Poète. 
Dans ces Pièces , où il eft attaqué fans aucun mé- 
nagement , & avec toute la fureur que l’envie ins- 
pire aux Ames foibles contre les talens fupérieurs , 
on ne parle de Y EJfai fur la Critique qu’avec élo- 
ge , & que comme nous parlons en France de l’Art 
Poétique de M. Defpréaux. Le feul endroit par 
lequel ce Poème mérite le nom d ’ EJfai , c’eft que 
dans le fond l’Auteur ne lui a pas donné tout l’or- 
dre dont il étoit fufceptible 3 plus excufable en cela 
qu’Ariftote & qu’Horace dans leurs Poétiques, 
parce que fon titre ne promet rien d’achevé. Je 
crus qu’un morceau de cette nature mériroit de 


(1) V EJfai fur l'Homme ; voyez le Tome IU , pag. 167, 
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pafier dans notre Langue j & le favorable accueil 
que le Public a fait à ma T radudion , m’a donné 
Ueu de croire qu’il y avoir trouvé une partie de 
ce que je m’étois promis de lui donner. 

Mais comme les qualités de l’efprit ne font , 
pour ainfi dire , que la moitié de l’Homme , qu’el- 
les ne fervent même fouvent qu’à le dégrader, fi 
elles ne font jointes aux qualités du coeur , on m’a 
perfuadéde joindre à ï'EJfai fur la Critique , l’EJfai 
fur l’Homme , autre Poème de M. Pope , & qui eft 
regardé par les Anglois comme un des plus beaux 
morceaux de Poéfie qu’ils aient en leur Langue. 
Des perfonnes aufll diftinguées par leur efprit que 
refpedables par leur vertu , m’ont engagé à fur- 
monter les dégoûts d’un femblable travail , & m’ont 
fait efpérer que ces deux Ouvrages ainfi réunis , 
ne feroient pas inutiles pour former l’efprit & le 
cœur , le goût & les mœurs d’une infinité de Gens , 
qui n’ont ni le loifir , ni les connoilfances nécef- 
faires pour étudier à fond la Morale & les Belles- 
Lettres (1). 


(1) L'Abbé Durefnel donna ccs deux Poèmes , réunis en 
un même Recueil ; on les a féparés dans cette Édition pour 
fuivte l’ordre chronologique ; mais on a laide fubfifter en 
entier le Difcours Préliminaire , placé à la tête de l ’EJfai fur 
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On trouvera dans 1 ’Ejfai fur l'Homme un 
court expofé de ce que la Métaphyfique a de plus 
certain pour nous conduire à la connoiflance de 
nous-mêmes, & la Morale la plus néceflaire, pour 
nous porter à la pratique de nos devoirs par rap- 
port à Dieu , & par rapport aux Hommes. 

» On regarde aflez communément la Poéfie & 
»> la Métaphyfique comme deux genres incompa- 
» tibles 5 & ce jugement eft fond&fur l’expérience. 
» L’enthoufiafme de la première & fes écarts , ne 
» peuvent que très - difficilement s’allier avec le 
» flegme & la précifion de la fécondé. Peu de Gé- 
» nies ont été allez hardis pour eflayer cet accord , 
u & moins encore ont eu la gloire d’y réuffir! Il 
» étoit réfervé dans ces derniers tems à M. Pope 
« plus qu’à tout autre , de s’ouvrir cette carrière 
« & de la parcourir avec l’applaudiflement des 
» vrais ConnoifTeurs « ( i ). 


la Critique , dans lequel néanmoins il eft beaucoup plus parlé 
de l'EJfai fur l’Homme , qui ne parut que long-tems après. 
L’ordre chronologique , qui demandoit qu'on féparât les deux 
Ouvrages , n'exigeoit pas qu'on divifât le Difcours Prélimi- 
naire , dans lequel on n’a pas cru devoir faire ici de chan- 
gement. 

(») Mémoires de Trévoux, Extrait de la TraduéHon de 
l'Ejfai fur l'Homme , par M. de Silhouette ; Juin 1736. 
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Il fe fert d’abord des feules lumières de la 
Raifon pour examiner la nature de l’Homme. 
Selon M. Pope , la Raifon nous apprend que 
l’Homme eft créé pour habiter ce Monde ; & 
de ce principe , joint à l’idée que nous avons 
de la fagefle & de la bonté de l’Être Suprême , 
notre Poète conclut que chaque Homme a toutes 
les perfeétions qui conviennent à fon état de Créa- 
ture , & au rapport qu’il a non-feulement avec fes 
Semblables , mais encore avec toutes les parties qui 
compofent cet Univers. Comme nous ne connoif- 
fons point ce rapport dans toute fon étendue , nous 
ne pouvons point aulïi connoître parfaitement juf- 
qu’où va la fageffe de Dieu dans la formation de 
l’Homme j mais il nous fuffit de favoir que l’Homme 
eft un être fini & limité , pour n’être plus furpris 
de le voir fi imparfait dans l’ame & dans le corps. 

La fagelTe & la bonté de Dieu éclatent 
jufques dans les misères & dans les foiblefles 
qui font le partage de l’Homme , & les tournent 
même quelquefois à fon avantage. Les pallions 
font bonnes en elles-mêmes : de leur bon ou mau- 
vais ufage dépend le bonheur de chaque Homme 
en particulier, & de la Société en général. La fource 
des erreurs de l’Homme , & de l’injuftice de fes 
plaintes contre la Providence , vient de ce qu’il 
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croit que tout eft fait pour lui , au lieu qu’il eft cer- 
tain que l’Homme eft fait pour l’avantage du tout. 

Envain donc l’Homme eflayeroit - il de fe 
faire un bonheur indépendant des autres : il 
ne peut , & il ne doit être heureux , qu’autant 
qu’il contribue au bonheur réciproque de tout l’U- 
nivers j bonheur qui eft le principal & le grand ob" 
jet du Créateur. Or, la vertu feule peut mettre les 
Hommes dans cette heureufe difpofition } & à me- 
fure qu’elle fe forme dans leur cœur , ils avancent 
dans l’unique voie qui conduit au bonheur. 

L’Auteur ne fe contente pas d’infpirer à fes Lec- 
teurs cet efprit d’équité , de bonté , & de droite 
raifon qui conftitue l’Honnête-homme. Par les ver- 
tus morales & naturelles , il les conduit de degrés 
en degrés jufqu’à la connoi (Tance des vertus furna- 
turelles. Quoique le Chrétien fuppofe néceflaire • 
ment THonnête-Homme , il y a encore loin de l’un 
à l’autre. C’eft à la Foi à perfectionner ce que toute 
la Raifon Humaine ne pourra jamais qu’ébaucher. 

Ainlî tout Homme qui veut dans cette vie 
fe rendre aufli heureux que fon état le com- 
porte , & dans l’autre s’aflurer un bonheur éter- 
nel , doit abfolument remonter à des principes 
plus élevés que ceux que la Raifon lui fournit ; il 
doit recourir aux lumières de la Religion. En un 

mot , 
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mot , il doit établir fon bonheur fur le fondement 
d’une foi vive* d’une efpérance ferme, & d’une 
charité ardente. 

Tel eft en peu de mots le delTein général de ce 
Poème , qui ne tend qu’à infpirer une grande idée 
de Dieu , une foumiflion parfaite à fa volonté , 
l’amour de ce fage 8c bienfaifant Créateur, 8c l’a- 
mour de tous les Hommes. Je ne puis donc allez 
m’étonner que quelques Leéteurs , fur une T raduc- 
tion , qui de leur propre aveu leur a paru inintel- 
ligible en plulieurs endroits , aient prétendu y dé-* 
couvrir un venin caché , & toutes les abfurdités du 
Spinolîfme. Je ne m’arrêterai point à réfuter une 
accufation li peu fondée , & qui n’a fait impreilion 
que fur un petit nombre de Perfonnes peu inftrui- 
tes , ou alTez à plaindre pour fouhaiter d’y trouver 
leurs propres fentimens. Je me contenterai de ren- 
voyer là-delTus au Journal des Savans ( 1 ) , aux Mé- 
moires de Trévoux (i), aux Obfervations fur les 
Ecrits Modernes ($) , &c. La feule réputation de 
M. Pope auroit dû mettre ce Poème à l’abri d’un 
foupçon li odieux. Né & élevé dans le fein de la 


(1) Avril 1756. 

(2.) Juin 173s. 

(3) Tome IV. Lettre 47. 

Tome I. M 
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Religion Catholique , il eu a toujours fait profef- 
fion ouverte , & dans un Pays , où ce qu’il en coûte 
à ceux qui fe déclarent contre la Religion domi-r 
nante , eft un sûr garant de l’intime perfuafion de 
leur cœur. Les Ennemis que le feul éclat de fon 
ipérite lui a faits parmi fes Compatriotes , doutent 
fi peu de fa Catholicité , qu’ils lui en font , dans 
leurs Libelles , une efpèce de crime , &c prétendent 
ridiculement que fon Papifme gâte fes Ouvrages, 
& lui ôte çette hardiefle & cette liberté d’efprir, 
qu’ils regardent comme l’ame de la Poéfie. 

Il eft cependant de l’équité , en lifant ce Poèn 
me , d’en avoir toujours le titre devant les yeux , 
& de n’oublier jamais , que ce n’eft point un T raité 
complet , mais un fimple Elfai. On doit le confit 
détet , pour me fervir des termes mêmes de l’Au- 
teur , comme » une Carte générale , qui ne marque 
m. que les endroits les plus confidérables , leur éten- 
v due , leurs limites 8ç leur connexion- Il donnera, 
»» ajoûte-il, dans la fuite des Cartes particulières, 
» qui entreront dans un plus grand détail «. Son 
deftein n’a pas été de.raflembler ici tout ce qui peut 
fe dire fur une matière fi vafte , mais fimplement 
de pofer les principes généraux , fur lefquels la Mo- 
rale eft fondée. Il faut toujours fe fouvenir que M. 
Pope écrit en Philofophe, & non en Théologien j 
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mais en Philofophe Chrétien , qui , par les lumières 
de la Raifon , difpofe les Efprits à recevoir favora- 
blement les lumières de la Foi , & qui finit préci- 
fément où le Théologien doit commencer. 

Je me fuis donc flatté de rendre quelque fervicç 
au Public , en lui donnant un Ouvrage unique en 
ce genre ; trop court pour effrayer la parefle des 
Le&eurs , aflez étendu cependant pour les inftruire ; 
trop judicieux & trop vrai pour frapper par la nou- 
veauté ou par la Angularité des penfées , mais néan- 
moins écrit & penfé de manière , à donner un air 
de nouveauté aux vérités & aux maximes les plus 
communes; trop orné pour jamais paroître fec ou 
ennuyeux , mais en même-tems aflez foiide , pour 
attacher encore plus par le fond des chofes , & par 
la fuite du raifonnement , que par les grâces de 
l’expreflion t ou par la variété des images. » 11 en eft , 
>» difoit M. de Fenelon ( 1 ), de la Poéfie comme 
j> de l’Archite&ure ; il faut que les morceaux né- 
»> ceflaires fe changent en ornemens naturels ; mais 
» tout ornement qui n’eft qu ornement , eft de 
» trop «. Il femble que M. Pope ait toujours eu 
ce principe devant les yeux, La feule efpérance de 
mettre plus de précifion dans fes idées , l’a déter- 


(1) Lettre à l’Académie Françoife. 


M 
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miné à préférer les Vers à la Profe. On fait d’ail- 
leurs, que les maximes 8c les préceptes mis en vers , 
en acquièrent une nouvelle force , & que frappant 
d’abord plus vivement l’efprit , ils s’impriment en- 
fuite plus profondément dans la mémoire. 

Le Comte de Rofcomon , dans fon Poème fur 
la manière de traduire enVers, prétend que pour y 
réuflir , il eft à propos de choilir fon Auteur comme 
on choifit un Ami , par la fympathie , & par le rap- 
port du goût & des inclinations (i). Ce fera lo 
moyen , dit-il , qu’il vous devienne familier. Vous 
vous unirez avec lui de penfées , d’expreflions , de 
ftyle & d’efprit. Bientôt vous celTerez d’être Tra- 
ducteur j & vous deviendrez un autre lui - même. 
Je voudrois pouvoir me flatter de ne devoir cet 
Ouvrage , qu’à l’heureufe conformité de ma façon 
de penfer avec celle de mon Auteur : mais qui ofe- 


(i) Je fuis obligé d’avertir, que dans la première Édition 
de ma Tradu&ion de VEjfai fur la Critique , qui parut en 
1730, j’ai fait ufage de cette penfée, & des deux partages de 
M. de Rofcomon, qu’on trouve cités ici. 

And chufe an author as you chufe a friend , 

United by this fympathetick bond , 

You grow familiar, intimate, and fond, 

Your Toughts , your ftiles , your fouis agréé , 

No longer his interpréter , but hc. . 
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roit le traduire , fi pour y réuflîr il falloit lui ref- 
fembler ? 

A l’exception de Madame Dacier , peut - être 
trop intéreflee fur cette matière pour qu’on doive 
s’arrêter à fon témoignage , il me paraît que les 
Savans conviennent aflez , qu’on ne peut traduire 
les Poètes qu’en vers. La feule expérience fuffit 
pour nous en convaincre. Je m’étendrai d’autant 
moins là-defliis , qu’un Homme célèbre, qui nous 
rappelle ces favans Magiftrats qui parurent à la re- 
naiflance des Lettres , vient dans un Ouvrage nou- 
veau , de prouver par de folides raifons , & même 
par fon propre exemple, que les Vers feuls peu- 
vent nous rendre une partie du génie & du carac- 
tère de ceux qui ont écrit en Vers (i). Mais ce 
qui me femble vrai des Poètes en général , je le 
crois principalement vrai des Poètes Anglois. A 
peine notre Poéfie pourrait-elle , en certaines occa- 
fions , trouver des couleurs aflez fortes , pour rendre 
la hardiefle des penfées & des expreflions qu’ils ha- 
zardent dans leur Profe. Comment donc, fi nous 
ne nous fervions de tout l’avantage que nous donne 
la liberté & l’élévation du tour Poétique , com- 


(i) Voyeç la Préface & la Traduction en Vers du Poème 
ic Pétrone , fur la Guerre Civile , par M. le Prélîdent Bouliiet* 

M y 
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ment feroit-il poflible de donner quelque idée de 
leur Verfification , qui renchérit encore de beau- 
coup fur la Profe ? 

De l’aveu de tous ceux qui l’entendent , il n’y a 
rien de fi concis que la Langue Angloife. C’eft en 
cela que les Ecrivains de ce Pays font principale- 
ment confifter fa beauté , & ce qui les détermine à 
lui donner la préférence fur la nôtre. L’illuftre Au- 
teur que j’ai déjà cité , & qui eft regardé comme 
un des grands Critiques de fa Nation , avoue que 
la Langue Françoife eft abondante , fleurie , agréa- 
ble à l’oreille > il ajoute quelle a peut-être même 
plus de douceur que l’Angloife : mais en récom- 
penfe , il défie qu’on lui montre jamais , dans aucun 
de nos Ouvrages , cette force & cette énergie An- 
gloife , qui en peu de mots comprend tant de cho- 
fes. Un trait , dit-il , une penfée que nous renfer- 
mons dans une ligne , fuffiroit à un François pour 
briller dans des pages entières ( i ). 


( i) ’Tis Copious , florid , plea/ing to your car , 

With foftencfT more prrhaps than ours can bear. 

But Who did ever in French Authors lèe 
The comprehenfive English encrgy ? 

The Weighty bullion of one fterling line 

Drawbto Franchvrirc, wou’d through wholc page shîne. 

Rofcom, Ibid. " 


Digitized by Google 



PRÉLIMINAIRE. i8j 

On diroit que M. Pope a affeébé de foutenir 
la gloire de fa Nation fut ce point. Je ne diflimu- 
lerai pas même , qu’il eft accufé d’avoir voulu la 
porter un peu trop loin. Je ne connois point d’ Au- 
teur , parmi les Anciens ou les Modernes , qu’on 
puilTe lui comparer pour la brièveté du ftyle , ni 
qui renferme tant de chofes en fi peu de mots. 
Auflî faut-il avouer qu’il fait quelquefois un peu 
trop d’honneur à la pénétration de fes Lefteurs. 
Il en eft par cette raifon , de plufieurs morceau* 
de l 'EJfai fur l’Homme , comme de ces defleinS 
des grands Maîtres , qui ne font qu’au premier trait. 
Ils ont un cara&ère de force & de hardiefle qui 
charme les Connoifleurs , mais qui échappe au 
commun des Hommes. Des traits que les premiers 
trouvent admirables , ne paroiftent que durs & 
grofliers aux féconds : ils ne peuvent s’empêcher 
de croire que les Curieux voient dans ces efquif- 
fes beaucoup au-delà de ce qui y eft réellement. 
S’il y a de tems en tems dans les deux Poèmes que 
j’ài traduits , quelques phrafes qu’on en pourrait 
retrancher comme fuperflues j ou même comme 
répétées , il eft impoflible de trouver un feul mot 
d’inutile dans ces phrafes. Car , pdur le dire en paf- 
fant , il faut bien diftinguer la précifion des pen- 
fées d’avec la précifion des mots. Nos Critiques nt 

M 4 
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difpureront pas la fécondé aux Anglois j mais je 
doute qu’ils leur accordent la première- 

Quoi qu’il en foit , la Poéfie , dont le tour eft 
plus prefle , plus indépendant des liaifons , & moins 
alTervi aux contraintes de la conftruftion , m’a 
paru feule capable de répondre en quelque forte à 
cette brièveté. J’aurois déliré qu’il m’eût été per- 
mis de ne prendre , dans ces T raduélions , que les 
libertés que l’Auteur eût été obligé de prendre , 
s’il avoir voulu lui-même fe traduire en François ; 
mais l’avis unanime de ceux que j’ai confultés , & 
même de plulieurs Anglois qui favent parfaitement 
leur Langue & la nôtre , m’a forcé d’en ufer autre- 
ment. Quelque belles que foient les chofes , nous 
y voulons abfolument de l’ordre. C’eft même ce 
qui diftingue nos Ouvrages de ceux de tous nos 
Voifins , & prefque le feul talent qu’ils ne nous 
difputent pas. J’ai déjà averti que M. Pope n’avoit 
pas cru devoir s’y aftreindre dans l’ElTai fur la Cri- 
tique. Je me fuis donc trouvé dans la néceflité de 
divifer ce Poème en IV Chants , de rapprocher des 
idées trop éloignées , & de recoudre certains mor- 
ceaux qui paroilfoient détachés de leur tout. 

Dans l’Elfai fur l’Homme , il y a au fond plus 
d’ordre , quoiqu’il ne paroiffe pas d’abord extrême- 
ment fenfible à ceux qui font accoutumés à la té- 
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gularité méthodique de nos Traités en Profe : mais 
on fait que la Poéfie n’admet point un arrangement 
trop compafle de divilions , de preuves , d’objec- 
tions & de réponfes. Cet allujettifTement la feroit 
languir , lui ôteroit fa vivacité , & fur-tout cet air 
de liberté qui caraCtérife les Poètes. Mais s’il leur 
eft permis de palTer d’une idée à l’autre fans recourir 
aux tranfitions , s’il n’eft pas néceflaire que leurs 
penfées foient toujours liées entre elles par la force 
de l’exprefTion , il faut du moins qu’elles le foient 
par la force du fens , & par l’enchaînement des 
matières. Ainfi dans les occafions où il m’a paru 
que M. Pope s’écartoit un peu trop de ce principe , 
fans examiner fi les Etrangers onr tort de nous re- 
procher que nous fommes des Enfans qu’il faut me- 
ner par la main , je me fuis cru obligé de m’accom- 
moder fur ce point , ou à notre foiblelfe , ou à 
notre exactitude. Mais pour mettre dans ces deux 
Poèmes toute la méthode que nous y fouhaiterions , 
il aurait fallu renoncer à la qualité de Traducteur, 
& les refondre entièrement. Cependant , c’eft en- 
core moins la manière dont les Anglois expriment 
& arrangent leurs idées , qui m’a obligé d’y faire 
plufieurs changemens alfez confidérables , que la 
diverfiré qui fe trouve entre leur façon de conce- 
voir les chofes & la nôtre. 
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Ce qui vient des Etrangers , dit Ariftote dans fa 
Rhétorique , paroît admirable } & tout ce qui pa- 
roît admirable , plaît & réjouit. Cette penfée , fi 
elle eft vraie , ne peut trouver fon application parmi 
nous. Soit amour de Nation , ou , comme il nous 
plaît de l’appeller , amour du bon Goût , on nous 
accufe de vouloir tout ramener au nôtre } & il faut 
avouer que l’air étranger , loin de nous plaire , eft 
fouvent un fâcheux préjugé contre tout ce qui en 
porte le caractère. Comme en cela nous nous laif- 
fons plutôt conduire par fentiment que par raifon , 
il n’y a guère que le tems & l’habitude qui puiflent 
effacer ces impreflions y mais l’un & l’autre agiffent 
lentement, & prefque toujours fans que nous nous 
en appercevions. 

Depuis la dernière Paix nous commençons , il 
eft vrai, à nous familiarifer avec les Anglois. La 
plupart de ceux qui fe piquent de bel - efprit ou de 
fcience , fe croient à préfent obligés d’apprendre 
leur Langue. Leurs illuftres Ecrivains ne nous font 
plus inconnus j & fi quelques-uns de nos Auteurs 
pouvoient être foupçonnés de les entendre , on fe- 
roit tenté de croire que ce ferait d’eux qu’ils au- 
raient appris à faire un ufage commun des mots 
les plus extraordinaires , à rafiner fur les fcntimens 
du cœur , à mettre dans tous fes mouvemens des 
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différences imperceptibles , & à former de cour cela 
un jargon prefque auffi métaphyfique , & aufîî in- 
intelligible que celui de l’Ecole. Mais cette efpèce 
de liaifon eft encore trop récente , pour me per- 
fuader que nous foyons bien difpofés à fympatifer 
enfemble ; & il eft étonnant qu’étant fi voifins , 
nous foyons fi éloignés de goût & de fentimens. 
Nous nous accommoderions encore mieux du ca- 
ractère des Italiens. Les uns & les autres ont à la 
vérité , par rapport à nous , quelque chofe de très- 
fingulier dans leur façon de penfer ; mais avec de 
grandes différences , qu’il n’efi: pas inutile de re- 
marquer , pour mettre le Ledeur plus au fait des 
Ecrivains Anglois. 

L’Italien , emporté par le feu Sc par la vivacité 
de fon imagination , s’évapore pour ainfi dire , & 
nous donne comme la fleur de fon efprit. L’An- 
glois rentre en lui-mcme , & tire tout de la pro- 
fondeur de fon génie. Les penfées du premier ne 
paroiflent qu’ingéuieufes ; celles du fécond ne pa- 
roiflent que folides. Les unes perdent à l’examen ; 
les autres y gagnent communément. Les penfées 
des uns furprennent par leur nouveauté; mais il 
femble en même tems qu’on auroit pu les imagi- 
ner aifément. Celles des Anglois ont je ne fais 
quoi de fi extraordinaire & de fi abftrait , qu’on a 
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peine à comprendre comment elles ont pu fe pré- 
fenter à leur efprit. Tous deux tombent fouvent 
dans le bas & dans le puéril ; mais vous diriez que 
l’Italien s’y l'aide aller par légèreté , & que l’An- 
glois s’y précipite par réflexion. L’Italien ne peut 
s’empêcher de mêler quelque chofe de comique & 
de burlefque dans fon férieux ; l’Anglois au con- 
traire conferve toujours un certain air rêveur & fé- 
rieux jufques dans fon comique. Le premier vous 
éblouit d’abord ; mais lorfqu’on le regarde de près , 
on n’y trouve fouvent que du faux , ou , comme 
on l’a dit , du clinquant. Le fécond vous donne 
réellement de l’or, mais de l’or tel qu’il fort de la 
Mine , fans couleur , fans éclat , & mêlé de beau- 
coup de matières étrangères. Enfin , l’Italien réjouit 
& amufe agréablement l’imagination ; mais il eft 
rare qu’il inftruife. L’Anglois veut toujours inftrui- 
re } il y réuflit même aflez fouvent ; mais il occupe 
& fatigue fi fort l’efprit , qu’on fort de fa leéture , 
comme de la compagnie de ces Savans réfervés & 
fententieux , qui gênent & qui laflent dans le tems 
même qu’on les admire. 

Tels font, fuivant nos idées, les rapports & les 
différences qui fe trouvent , en matière d’efprit, dans 
ces deux Nations. Il fuffit que la peinture que je 
viens d’en faire , convienne au plus grand nombre 
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de leurs Auteurs , pour que les Particuliers qui fe 
font élevés au-deffus du génie qui règne parmi 
eux , n’aient pas lieu de s’en plaindre. Comme tous 
ceux d’une Nation ne peuvent pas fe flatter d’avoir 
les avantages qu’on lui attribue , de même il fetoit 
injufte de prétendre que tous en euflent les défauts. 
De femblables portraits font toujours fujets à de 
grandes exceptions. C’eft avec la même précaution 
que je fouhaite qu’on life ce que la néceflïté où je 
me fuis trouvé de toucher à plufleurs endroits de 
mon Auteur , m’oblige de dire encore fur le goûc 
des Anglois en oppofition avec le nôtre. 

Ils aiment à donner à penfer jufques dans leurs 
moindres Ecrits , & croient faire plaifir au Leéteur, 
de lui laifler toujours quelque chofe à deviner. Nous 
voulons qu’on nous épargne la peine de la recher- 
che, & trouver tout , fans qu’il en coûte rien à notre 
empreflement. Ils imitent très-heureufement la 
Nature : mais femblables aux Peintres Flamands , 
peu délicats fur le choix de la Nature , tout ce qui 
la repréfente dans le Vrai, leur plaît. Nous y fou- 
haitons du choix ; & malgré la finefle & la correc- 
tion du pinceau , nous blâmons l’Ouvrier , fi fou 
fujet n’eft pas noble & grand. Plus attentifs au 
fond des chofes qu’à la manière de les exprimer , 
pourvu que leurs penfées foient rendues avec force 
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&c avec netteté , ils prétendent qu’on doit être fa-< 
tisfait. Pour nous , accoutumés à confondre la beauté 
du fens , nous donnons fouvent plus d’attention au 
tour de la penfée , qu’à la penfée même. Ce qu’ils 
appellent fimple , naïf & familier , eft prefque tou- 
jours regardé , parmi nous, comme bas , grolGer & 
trivial. Ils conviennent que nous parlons & que 
nous écrivons bien ; mais en même-tems ils fou- 
tiennent que nous ne favons pas penfer. De notre 
côté , nous leur reprochons que leurs penfées font 
fi alambiquées , tirées de fi loin & fi fubtiles, qu’el- 
les ne font qu’embarralfer l’efprir fans l’éclairer. Ils 
affurent que nous n’avons aucune des parties qui 
forment le Poète (i) , & difent nettement que 
nous ne pouvons prétendre à la gloire de l’être (i). 
Nous convenons qu’ils ont du feu , mais un feu 


(i) C’eft le fenriment du célèbre Waller , dont j’aurai occa- 
sion de parler ailleurs. Il n’en exceptoit que Corneille , com- 
me on le peut voir dans une Lettre de S. Evremond au même 
Corneille. Et en général , fi les Anglois lifcnt & pillent même 
fouvent Racine , Molière, La Fontaine , Reginer, Defpreaux , 
&c ; il eft certain qu’ils les regardent plutôt comme de grands 
Ecrivains , que comme de grands Poètes. 

(i) Nos Compatriotes, dit le Comte de Bolingbroke , écri- 
vant au Sieur Prior , font aufli mauvais Politiques , que les 
François font mauvais Poètes. Report of the commence ap- 
pointai for , &c. pag. j}ÿ. 
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fombre , qui répand plus de fumée que de lumiè- 
re y qu’ils ont de l’imagination , mais de cette ima- 
gination qui tient plus des noires rêveries d’un mé- 
lancolique , que des vives faillies d’un Génie heu- 
reux & fécond ÿ que leur ftyle eft fort & élevé 
jufqu’à l’enthoufiafme ÿ mais auffi nous leur ap- 
pliquons ce mot de Pétrone : vous parlez plus en 
Poète qu’en Homme , plus po'ètïcë quam humanè 
locutus es ; & nous difons d’eux en particulier , ce 
que le Duc de Buckingham dit de tous les Poètes 
en général , « pour un feul infpiré , dix mille fe- 
»> ront polfédés (i) «. 

Le Chevalier Temple , dans fes Elfais , emprun- 
tant le langage de la Médecine, appelle l’Angle- 
terre la Région de la Rate ; & M. AddilTon avoue 
que fes Compatriotes font naturellement imagina- 
tifs. » Ce tempéramment fombre & atrabilaire , 
» dit-il, qui eft fi commun dans notre Nation , nous 
»> jette dans une infinité de vifions & d’idées bizar- 
» res , auxquelles les autres Nations ne font pas fi 
» fujettes (i) ». De-là vient, félon ce grand Génie, 

(i) For ten infpir’d , ten thoufand are poflcft. EJJay upon 
Poetry. 

(i) English are naturally fanciful , and very difpofed by 
that gloominefland melancholy of temper wich is fo frequent 
in our Nation to rrany wild notions , and vifions to which 
«tlicrs arc not fo liablc. Spec. 413, 
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le goût qu’ils ont pout les allégories ; & rien ne 
nous empêche aulÏÏ d’y rapporter cette multitude 
de comparaifons , juftes à la vérité, mais trop re- 
cherchées , qu’ils entaflenr dans leurs Ouvrages , de 
quelque nature qu’ils foient. Mais le François , né 
vif & impétueux , s’impatiente de tout ce qui Par- 
rête dans fa courfe : il tend toujours à fon objet , 
& traite d’importun & de frivole tout ce qui pa- 
roît l’en éloigner. L’Anglois, qui joint à un génie 
vafte & profond une facilité furprenante pour l’in- 
vention , ne peut fe captiver dans les bornes d’une 
jufte exa&itude ; il hazarde fouvent des chofes qui 
n’ont ni règle ni mefure , & tient pour maxime , 
qu’un Poète ne doit reconnoître d’autre Maître 
qu’Apollon, c’eft-à-dire, en bon François , fon 
imagination. Pour nous , quipenfons qu’il eft moins 
honteux à l’Homme de fe laifTer conduire que de 
s’égarer , nous prenons volontiers les Anciens pour 
guides ; & comme nous nous croyons obligés de 
nous foumettre aux règles , il n’eft pas facile de 
nous petfuadet qu’il y ait dans le monde aucune 
Nation aftez privilégiée , pour être en droit de s’eu 
difpenfer. 

Il ne m’appartient point de décider fur ce qu’il 
y a de jufte ou d’outré dans ces accufations , encore 
moins de vouloir balancer les avantages que nous 

prétendons 
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prétendons avoir fur nos Voifins , non plus que 
ceux par lefquels ils fe glorifient de l’emporter fur 
nous. Je ne fais même s’il y a perfonne qui puifTe 
fe flatter d’être allez affranchi des imprelflons de 
l’habitude & des préjugés de l’éducation , pour ofer 
le faire. Mais qu’on prouve , fi l’on veut , que fou- 
vent la fageffe & la circonfpeétion de nos Auteurs 
dégénère en timidité j que ce qui nous paroît té- 
méraire , n’eft que hardi j que nous appelions li- 
cence , ce qui mérite le nom de généreufe liberté j 
& que cette extrême retenue que nous nous impo- 
fons fut les idées & les exprelîions communes & 
ordinaires , vient d’une faufle délicatefle qui énerve 
nos Ecrits , loin de les embellir. Quand tout cela 
feroit évidemment prouvé , nos Ecrivains n’en con- 
cluront jamais , qu’il leur foit permis de blefler ou- 
vertement les loix qu’ils trouvent établies. C’eft à 
eux de s’y conformer jufqu’à un certain point , & 
de conferver ce qu’elles peuvent avoir de bon , fans 
chercher à plaire par ce qu’elles ont de défectueux. 
S’il eft permis de flatter les Hommes fur leurs foi- 
bles , ce ne peut être qu’en vue de les en guérir , 
& de les ramener au bon - fens. Notre Langue ne 
manque point de force j c’eft nous feuls qui en man- 
quons , & qui ne favons pas la faire valoir. L’air 
mâle 8c nerveux , les heureufes hardiefTes , les tours 
Tome I. N 
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vifs & énergiques, & cette vigueur de penfées que 
les Etrangers admirent avec nous dans Montagne , 
la Bruyère , & fur-tout dans feu M. Bolliiet , Evê- 
que de Meaux, le prouvent invinciblement. Ce- 
pendant , quoique ce foit par pure foiblefle qu’un 
Malade ait certains dégoûts & certaines répugnan- 
ces , fur lefquels il femble qu’il 11e puifle fe vaincre 
aulfi long-rems que dure l’indifpofition qui les pro- 
duit , il y a de la folie & de la dureté à n’y point 
avoir égard j mais il y en auroit encore davantage , 
à. les entretenir par une condefcendance exceflive. 

C’eft M. Pope lui-même qui m’a fourni ce prin- 
cipe. Il fera donc alTez généreux , pour me pardon- 
ner de m’en être fervi quelquefois contre lui. Au 
refte , s’il m’eft arrivé de diminuer la grandeur de 
fes penfées , c’étoit uniquement pour les mettre à 
la portée de nos efprits. Si je n’ai pas craint d’ex- 
primer naturellement ce qu’il relevoit par une mé- 
taphore , ni de retrancher plufîeurs de fes images 
& de fes comparaifons , je déclare que c’eft beau- 
coup moins parce qu’elles m’ont parut répréhcnfi- 
bles , que par l’impollibilité où je me fuis trouvé 
de les faire goûter au commun de nos Leéteurs. 

Pour en donner un exemple, qui mérite peut- 
être quelque attention , à caufe des conféquences 
qu’on eu peut tirer , dans le deffein de jetter plus 
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de ridicule fur certains Critiques , qui déchirent 
impitoyablement les Poètes , après avoir travaillé 
fans fuccès à le devenir, l’Auteur, dans l’Eflai fuc 
la Critique , emploie cette comparaifon. » Ainfi , 
»> dit-il, de notre rems les Apothicaires , à force de 
» voir les ordonnance des Médecins , apprennent 
» l’Art d’en jouer le rôle , & mettent hardiment 
» en pratique des maximes qu’ils prennent mal : 
» ils décident , Sc traitent enfuire leurs Maîtres 
» d’ignorans (1) «. Cette image plaît aux Anglois j 
tous les François que j’ai confultés la trouvent cho- 
quante. Il eft bon de remarquer cependant que le 
mot Anglois Apothecary eft tiré du Grec, comme 
notre mot François Apothicaire, & qu’à l’exception 
de la tcrminaifon , ilfonne précifément de la même 
manière. Cela fuppofé , il n’y a pas moyen de dire 
qu’il foit moins noble , ou plus propre dans l’une 
ou dans l’autre Langue , à réveiller certaines idées 
dégoûtantes , que le V ulgaire attache à cette Pro- 
feflîon. Refte donc que la différence vienne de la 
diverfitédu caractère des deux Nations, dont l’une 


(1) So Modem’ Pothecavîes taught the art 

By Doftor’s bills to play the Do&or’s part , 
Bold in the praÛice of miftakcn rules , 
Prcfcribe , apply , and call tlieir maftcrs fools. 

N: 
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regarde comme noble -, ou du moins comme indif- 
férent tout ce qui entre dans le commerce de la vie, 
dès qu’il a quelque utilité , & qu’il n'a rien de con- 
traire aux premières imprefiions de la nature : au 
lieu que l’autre s’eft accoutumée à confidérer comme 
ba(Te , toute exprdlîon deftinée à fignifier des ac- 
tions ou des emplois , qui ne conviennent point en 
public à des perfonnes d’un rang diftingué. 

Et c’eft-là , s’il m’eft permis de le dire , la feule 
véritable raifon pour laquelle Homère a pu , fans 
rien perdre de fa dignité , defcendre dans des dé- 
tails qui rendroient aujourd’hui nos Poètes ridicu- 
les. Puifque de fon tems , comme dans celui des 
Patriarches , les Rois & les Princes ruoient les ani- 
maux qu’ils dévoient manger, de préparaient eux- 
mèmes leurs repas •, qu’ils atteloient leurs chevaux 
à leur char ; que leurs Fils gardoient les troupeaux \ 
& que de leurs propres mains les Princetfes lavoient 
leur linge , & alloient puifer de l’eau aux Fontai- 
nes publiques , les termes dont on ufoit pour pein- 
dre ces aétions , & le nom des divers inftrumens 
qu’on y employoit , n’avoient alors rien de bas , 
parce qu’ils participoient en quelque façon à la 
noblelTe des Perfonnes qui s’en fervoient. Mais au 
contraire , la bafleffe de la plupart de ceux qui exer- 
cent aujourd’hui parmi nous les Arts Méchaniques, 
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fait que nous attachons infenfiblement des idées 
baffes aux mots François qui les expriment. Il n’eft 
donc pas étonnant que les Savans ne joignent pas 
les memes idées à des exprelîions Grecques & La- 
tines , que non-feulement ils n’entendent jamais 
prononcer dans les rues & dans les boutiques par 
des Perfonnes de la lie du Peuple , mais qu’ils ne 
rencontrent encore que dans des Livres anciens & 
refpeétés. On peut dire cependant que chez les An- 
ciens , ces mots ont quelque chofe de plus fonore 
& de plus harmonieux , que dans la plupart des 
Langues vivantes } mais cet avantage ne peut fer- 
vir qu’à rendre le ftyle plus doux ou plus nombreux. 
Un Vers, dont la cadence frappe agréablement l’o- 
reille , peut d’abord féduire l’efprit } mais cette 
illufion fe dilïipe bientôt ; & quelque belle qu’on 
fuppofe une Langue , il eft impoffible , comme cer- 
tains Critiques ont voulu nous le perfuader, qu’elle 
donne jamais pat elle-même de l’agrément & de 
la noblelTe aux plus petites chofes. 

Cette réflexion prouve évidemment que ce n’eft 
point la fuite de notre Langue , mais plutôt la nô- 
tre •, ou , fi les Etrangers veulent nous en croire fur 
notre parole , l’élévation & la délicatelTe de notre 
génie , qui bannit de tous les Ouvrages polis une 
infinité de chofes , qui foumilToicnt aux Grecs Si 

N 3 
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aux Latins des defcriptions fi variées & fi touchan- 
tes , & que nous liions encore avec plaifir chez la 
plupart de tous nos Voifins. 

Chaque Nation fe croit en polie llion de la meil- 
leure manière d’écrire , & s’eftime fouvent par les 
mêmes raifons qui font que les autres la méprifent. 
Toutes ontdu,moins, lorfqu’on les attaque vive- 
ment, une réponfe qui fembleroit devoir arrêter le 
Cenfeur le plus déterminé , c’eft de dire qu’on ne 
les entend point. L’Abbé Fontanini (1) , moins ef- 
timable encore par fa vafte émdition , que par la 
jufteiïe de fon goût, bien loin de foufcrire à la 
cenfure que le P. Bouhours , dans fa Manière de 
penfer, a faite des Auteurs Italiens , foutient qu’il 
ne les condlmne que parce qu’il les connoît mal j 
& il ne craint point d’alfuter que tout Etranger eft 
incapable de Juger des autres Etrangers , parce qu’il 
eft élevé dans une haute opinion des chofes de fou 
Pays , & qu’il n’a qu’une connoiffance très-impar- 
faite de celles des autres (2). 


(t) Depuis nommé Archevêque Titulaire d'Ancyre , mort 
à Rome en 1736. 

(2) Ogni foraüiere non é atto a giudicar dcgli altri ftra- 
nieri , perche egli é nudrito dcll’ altéra opinione dclle cofc 
proprie , e dcl conto leggierillimo délie altrui. Lettera fulla 
E/oquen^a Italiana. 
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O11 ne peut fe diffimuler que ce principe ne fuit 
vrai jufqu’à un certain point. Mais il l’équité nous 
défend quelquefois de juger des Etrangers , parce 
qu’étant éloignés d’eux , nous ne les connoiflons pas 
a(Tez , ne pourroit-on pas dire qu’il ne nous eft pas 
plus permis de prononcer fur nos propres Auteurs , 
par la feule raifon que nous vivons au milieu d’eux? 
Quand on eft trop loin d’un objet, on ne le voit 
que confufément , & rarement tout entier. Quand 
on eft trop près , on ne voit que lui ; il ofiufque 
la vue ; & dès-lors on ne peut le comparer avec les 
autres. on m’aflîgne donc un jufte milieu , où 
l’on n’ait à craindre aucun de ces deux inconve- 
niens , lorfqu’il fera queftion de juger entre les 
Etrangers & nous. 

D’une autre côté , le même orgueil qui aveugle 
chaque Homme en particulier , fafcine en général 
les yeux de toute la Nation. Chacun fe croit obligé 
d’en foutenir la gloire; un intérêt fecret fe met de 
la partie , & nous perfuade aifément que le Pays 
où nous fommcs nés l’emporte fur tous les autres. 
On le croit de bonne foi ; & le préjugé devient fi 
fort , qu’on ne peut plus le diftinguer de la raifon. 
C’eft envain que ceux d’un avis contraire , après 
s’être épuifés en raifonnemens , en appellent au 
fentiment ; l’opinion vient a bout, avec le teins» 
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de prendre chez nous la place de la nature. Ce que 
les autres ne peuvent lire fans peine dans nos Ou- 
vrages , nous donne un véritable plailir j parce que 
nous fommes alfez heureux pour en trouver à tout 
ce que nous voulons. Ainlî , quand on aime une 
chofe , il eft toujours vrai de dire , qu’on fent qu’elle 
eft aimable } mais d’en conclure quelle le foir 
réellement , ce ferait renoncer à toutes les lumières 
du bon-fens & de l’expérience. 

Où trouver donc un arbitre aflez impartial , pour 
prononcer entre la raifon & l’amour-propre ? Per- 
fonne ne peut être juge dans fa propre caufe , en- 
core moins en matière de bel-efprit , où il eft plus 
aifé de faire illufion que dans toute autre. Rien 
d’ailleurs de plus équivoque , que ce qu’on appelle 
goût : la diftinélion du néceflaire & de l’arbitraire 
fur ce point , échappe aux Génies les plus péné- 
trans. Ne fait-on pas que dans tous les tems , les 
plus grands Critiques ont porté des jugemens en- 
tièrement oppofés ? Cicéron , quelqu’excellent Con- 
noifleur qu’il fut d’ailleurs , regarde Plaute comme 
le modèle de la fine plaifanterie , & lui trouve une 
délicatefle particulière pour les rencontres ingé- 
nieufes (i). D’un autre côté , Horace , qui femble 


(l) Duplex tfi jacandi genus .... altcrum elegans , urbu- 
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avoir recueilli tout le bon goût du fiècle d’Auguf- 
te , avance fans crainte d’en être défavoué , que fes 
Ancêtres avoient été aflez bons, ou plutôt alfez fors, 
pour applaudir aux pointes de ce Comique (i). Un 
Ancien avoit dit qu’il n’étoit pas étonnant que le 
fameux Temple d’Ephèfe eût été brûlé la même 
nuit qu’ Alexandre vint au monde , parce que Diane 
éroit pour lors occupée à veiller fur la Mere de ce 
Prince. Le même Cicéron , qui rapporte ce mot , 
ajoute qu’il le trouve très - agréable , concinnc ut 
multa Timxus &c ( 2 ). Si l’on en croit Plutarque , 
de tous les Hiftoriens le plus judiceux, cette penfée 
eft fi froide , qu’elle eût été capable d’éteindre l’in- 
cendie. 

11 eft vrai que tous les hommes eftiment Virgi- 


num, ingeniofum ,facetum , quo gcncrc Plautus no fier refer~ 
tus eft. Cic. Off. L. 1. 

(1) At noftri proavi Plautinos & numéros , & 

Laudavere fuies , nimiurn patienter utrumque 3 
Ne dicam ftult'c mirati , fi modo ego & vos 
Scimus inurianum lepido feponere dicio. 

Horat. Art. Poct. 

(1) Qui cum in hiftoriâ dixijfet quâ nolie natus effet Ale~ 
xander Diane Ephefie Templum deflagraviffe , adjunxit id 
minime effe mirandum , quod Diana , cum in partu Olym- 
piadis adeffe voluiffet , abfuiffet domo. Cic. L. 2. de Nat. 
Dcor. 
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le , Horace , Cicéron , Tite-Live , Salufte , Tacite, 
&c. Les Italiens admirateurs du TalTe, & les An- 
glois partifans de Milton , fe réunifient à aimer 
l’Iliade Sc l’Enéide. Mais d’un autre côté, il eft 
confiant que cette approbation , toute générale 
qu’elle paroît d’abord, tombe beaucoup moins fur 
les divers morceaux qui conipofent ces excellens 
Ouvrages , que fur le tout qui en réfulte. C’eft en 
ce point feul , que conviennent tous les hommes : 
mais rien de plus étrange , & fouvent de plus con- 
tradiéfcoire , que les jugemens qu’ils portent en par- 
ticulier , les uns fur le ftyle , & les autres fur les 
penfées de ces célèbres Auteurs. Ajoutez à cela , 
que pour la plupart ils n’ont pas été tout d’un coup 
en pofieflion de cette haute réputation dont ils 
jouilTent à préfenr. Il leur a fallu des fiècles entiers 
pour vaincre le mauvais goût ou l’envie de leurs 
Contemporains. Le tems feul a pu mettre le fceau 
à la bonté de leurs Ecrits. Sans parler des Anciens, 
les aflauts que le Tafie eut à foutenir de la parc 
des Critiques dans fon propre Pays , & l’obfcuritc 
où le Poème de Milton , aujourd’hui fi fameux , a 
été long-tems enféveli parmi les Anglois mêmes , 
ne font que des preuves trop convaincantes de la 
foiblefie de l’efprit humain , & de l’incertitude de 
fes jugemens. 
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En faut-il davantage après les exemples qu’oit 
vient de voir, pour apprendre aux Hommes à fuf- 
pendre leur fentiment, non-feulement fur les Au- 
teurs que la nature femble avoir mis hors des bor- 
nes de leur jurifdiction , mais même fur leurs pro- 
pres Compatriotes, qui paroilTent plus de leur com- 
pétence? En attendant qu’il s’élève quelque Génie 
extraordinaire , dont l’autorité foit fi bien établie 
parmi toutes les Nations , que fes avis foient des 
loix dont il ne fcit plus permis d’appéller , le parti 
le plus fage & le plus équitable ne feroit-il point 
d’en ufer avec les Etrangers , comme Quintilie.n 
veut que les Modernes en ufent avec les An- 
ciens(i)? Si nous n’avons point de titre incontefta- 
ble qui nous allure le premier rang dans la Répu- 
blique des Lettres , ils font aulîî dans l’impuiflance 
d’en alléguer aucun qui nous force à le leur céder. 
Ils ont fans doute leurs perfections & leurs défauts , 
comme nous avons les nôtres, & peut-être dans 
un mélange égal. Rien ne nous empêche d’en dire 
notre fentiment ; mais on ne fauroit le faire avec 
trop de réferve ni trop de retenue , de peur qu’il 


(i) Modefle tamen & clrcu.mfpe&o judicio de tamis vins 
pronuntiandum efi , ne , quod pleri faite accidit , damnent que 
non intelligunt. 
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n’arrive quelquefois de les condamner , ou même 
de les approuver , parce qu’on ne les entend pas» 
Le bon-fens ne voudroit-il pas encore , que dans ces 
occafions on s’attachât plutôt au delfein & à la 
compofition de tout l’Ouvrage , qui doivent être 
les mêmes en tout tems & en tout Pays , qu’aux 
ornemens de chaque partie, qui ne font point fon- 
dés fur des principes invariables , & qu’on pour- 
roit comparer à des modes indifférentes en elles- 
mêmes , qui n’obligent que ceux parmi lefquels 
elles font reçues ? 

A l’égard de nos propres Auteurs , fi le torrent 
de la coutume ne doit jamais les contraindre à for- 
cer leur ftyle & leur efprit , pour furprendre le 
Leéfceur par des Epithetes rares & imprévues , ou 
pour femer leurs Écrits d’Antithcfes , dont toute la 
beauté confifteroit dans le choix & dans l’arrange- 
ment des mots , quoiqu’ils doivent encore moins 
s’afTujettir à quitter le folide pour le brillant , l’u- 
tile pour l’agréable , & le vrai pour le fpécieux , 
on ne peut difconvenit cependant , qu’ils ne foient 
dans l’obligation de fe conformer en quelque fa- 
çon au goût de la Nation qui doit les juger. La 
feule précaution qu’ils ayent à prendre , eft de s’en 
approcher aiTez , pour qu’on ne puiffe pas les accu- 
fer de s’en trop éloigner. 
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Et comme malgré toute fa raifon , l’Homme 
fe trouve fouvent dans la malheureufe nécelfité de 
fe conduire par préjugé, & que toute fa fagefte 
ne va communément qu’à choifir entre les bons 
de les mauvais, il paraît qu’il n’en eft point de plus 
raifonnable , ni de moins honteux ,que le préjugé 
de tous les Ages & de toutes les Nations , qui nous 
porte à regarder les grands Auteurs de l’Antiquité, 
comme les feuls modèles qu’on doivent fe.propo- 
fer. Ce refpeéfc ne doit point aller jufqu’à nous 
perfuader que tout foit de la meme force & de la 
même beauté dans leurs Ecrits ; mais fi par un 
principe de reconnoiflance , on ne fe croit pas per- 
mis de les accufer du moindre défaut , il eft , fé- 
lon M. de la Motte , un moyen de conferver leur 
réputation fans faire tort à la fienne : c’eft de fui- 
vre l’exemple de leurs plus grands Défenfeurs , qui 
fe gardent bien de les imiter en certaines chofes, 
quoiqu’ils trouvent toujours des raifons ingénieu- 
fes pour les juftifier de tout ce qu’on leur repro- 
che (i). 

Si quelqu’un , meilleur François fans doute que 
Critique , s’imaginoit que dans ce que je viens de 
dire , je n’ai pas affez foutenu la gloire de la Na- 


(i) Difcours fut la Poélie, 
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tion, je lui répondrais avec M. de Voltaire, » que 
» le véritable Amour de la Patrie confifte à fe 
»> montrer fidèles Sujets & bons Citoyens ; mais 
» que difputer feulement fur les Auteurs de no- 
» tre Nation , nous vanter d’avoir parmi nous de 
» meilleurs Poètes que nos Voifins, ce feroit plu- 
» tôt fot amour de nous mêmes , qu’amour de 
» notre Pays « ( 1 ). 

On fent qu’il refte encore beaucoup de chofes à 
dire fur des matières fi importantes , & fur lef- 
quelles il eft fi difficile de fixer les efprits. Peut- 
être que je pourrai un jour les développer avec 
plus d’étendue j mais je crois en avoir alfez dit , 
pour mettre le Lecteur en état de profiter de l’Ou- 
vrage que je lui ptefente , 8c fur -tout pour me 
juftifier de ne m’être point renfermé dans les bor- 
nes d’une Traduction régulière. 

Je conviens qu’il feroit ordinairement à fouhai- 
ter que les Traducteurs fe regardaient comme 
ayant les mains liées ; que fans égard à leur goût 
& à leurs préjugés particuliers , ils s'attachaient à 
nous faire connoître un Ouvrage tel qu’il eft j en 
un mot , qu’ils cherchaient moins à plaire , qu’à 
nous faire connoître ce qui plaît à la Nation pour 
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laquelle leur Auteur a travaillé. Ces fortes de Tra- 
ductions auroient leur utilité , en ce qu’elles ne 
déguiferoient point le goût ni le caractère des Ecri- 
vains. étrangers , & qu’elles conferveroient à cha- 
que Auteur fon air propre & naturel , & jufqu’à 
fes défauts memes (1). 

Rien ne feroit plus utile, ou du moins plus cu- 
rieux , je l’avoue : mais , s’il faut le dire , rien ne 
me paraît moins poflîble , fur-tout lorfqu’il s’agit 
d’un Poète tel que celui dont il eft ici queftion. 
L’expreftîon n’eft-elle pas lame de la Poélîe ? Et 
faites-vous connoître le Poète , lî vous ne faites 
connoître fon expreflion ? Vous ne pouvez mêm» 
fouvent rendre fes penfées ; ne tiennentrelles pas 
prefque toujours à l’exprellion ? Changez-la dans 
les penfées de nos meilleurs Poètes François , vous 
leur ôtez ce qu’ils ont de fublime & de frappant : 
je n’y vois plus que des vérités triviales que j’ap- 
prouve , il eft vrai , mais que je ne puis admirer : 
vous me préfentez le fquelette du Poète j mais 
vous ne me donnez pas le Poète même. 

La Profe , dit un célèbre Critique , peut rendre 
exactement le fond de la penfée ; mais elle ne 


(i) Voyc{ le Journal des Savans , fur la Traduction de 
l’Eflai fur l’Homme, par M. de Silhouette , Avril 173s. 
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peut exprimer , ni l’énergie , ni les agrémens qui 
dépendent de l’arrangement & du choix des mots , 
de la mefure , de la cadence , de l’harmonie j & 
il foutient qu’il eft aufli impoffible à un Traduc- 
teur François de nous mettre en état d’apprécier le 
mérite d’Homère Sc de Virgile en qualité de Poè- 
tes , qu’à un Graveur de nous donner , dans une 
eftampe , une jufte idée du talent que Le Titien ou 
Le Carrache avoient pour la Peinture. 

Ce que l’Auteur des Obfervations fur les Ecrits 
Modernes dit des Poètes Grecs & Latins (i) , il 
l’eût dit à plus forte raifon des Poètes Anglois > 
puifqu’il y a plus loin de leur façon de penfer & de 
s’exprimer à la nôtre , qu’il n’y a loin de la nôtre 
à celle des Grecs ou des Latins. Audi , quelqu’ef- 
timables que foient les Traductions que M. de 
Silhouette nous a données de l’Elfai fur l’Homme 
& de l’Elfai fur la Critique , ceux qui entendent 
également l’ Anglois & le François , difent ouver- 
tement qu’il eft impollîble d’y reconnoître M. Pope. 
S’ils y retrouvent le Philofophe , ils n’y retrouvent 
prefque jamais le Poète. 

Mais fera-t-on plus en droit de décider fur ma 
Traduétion , du goût & du caractère particulier 


(i) Tora. III. Lettre 40. 
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qui règne dans la Poéfie de M. Pope ? C’eft ce que 
je fuis bien éloigné de penfer. Je fuis perfuadé au 
contraire qu’une partie de ce que j’ai avancé con- 
tre les Traducteurs en Profe , peut retomber fur 
les Traductions en Vers. Je veux que celles-ci 
puiflent, jufqu’à un certain point , nous rendre l’ef- 
prit , le feu , la hardiefte , la force & l’imagina- 
tion qui feront admirer l’Original. Mais quels font 
les traits particuliers qui caraCtérifent cet efprit, 
ce feu , cette hardieffe , cette force , cette imagi- 
nation ? C’eft ce que la feule connoiflance de la 
Langue dans laquelle il eft écrit peut apprendre , 
& ce qu’on ne peut raifonnablement exiger d’au- 
cun Traducteur. 

Il a paru en 1717, un Poème en cinq Chants, 
imprimé à Londres ôc. à Amfterdam , fous le titre 
d’Elfai fur la Critique , imité de M. Pope : mais 
le Sieur Robeton , Confeiller & Sécretaire - Privé 
du feu Roi d’Angleterre qui en eft l’Auteur , s’eft 
fi fort approprié les penfées de fon Modèle , & 
les a tellement habillées à la Françoife , ou plutôt 
à fa manière , quelles n’y font prefque plus re- 
connoiflables. Il eft même étonnant qu’avec de fi 
excellens matériaux , ce qui eft la moindre louange 
qu’on puifte donner à l’Eftai de M. Pope , il n’ait 
rien fait de plus jufte ni de plus achevé. Il a tous 
Tome I. O 
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les défauts qu’un François trouveroit dans l’Ori- 
ginal Anglois , & en a rarement les beautés. » On 
» ne peut juger , difent les Journaliftes de Tré- 
» voux ( 1 ) , fi ce Poème eft fait pour apprendre 
» l’Art de compofer une Pièce d’efprit fans dé- 
» fauts , ou l’Art de Critiquer une Pièce d’efprit. 
»> Il jette au hafard , continuent-ils , quelques ré- 
» flexions fur les Auteurs & fur les Critiques de 
»» toutes les Nations > mais fur-tout de la lîenne. 
>* Il le fait cependant quelquefois avec efprit , mais 
» jamais avec ordre & avec jugement «. SiunEflai 
en Vers ne demande pas autant de méthode qu’un 
Traité en Profe , rien ne difpenfe au moins de 
mettre de la liaifon & de la juftefle dans fes pen- 
fées & c’eft par là qu’on trouvera peut-être ma 
TraduCtion aulli différente de l’Ouvrage du Sieur 
Robeton , que fon Poème l’eft de celui de M Pope, 
Au refte , je crois qu’il eft inutile d’avertir qu’on 
ne doit point s’attendre à trouver dans mes Vers 
la pompe & l’élévation propres au Poème Épique, 
8c aux autres Sujets qui tiennent du merveilleux. 
La fimplicité , la précifion & la clarté , font le ca- 
ractère du genre Didactique ; il y eft queftion de 
raifonner , non de peindre. Le Poète , fi des Ou- 
vrages de cette nature fuflifent pour mériter ce 

£1) Août 1717. 


Digiüzcd byCoogle 




PRÉLIMINAIRE. 


ii t 


I 


nom , le Poète , dis-je , y doit parler beaucoup 
plus au jugement qu’à l’imagination , 8c par con- 
féquent il ne lui eft pas poflible d’y donner l’efToc 
à fon génie. Cette vérité a toujours paru fi conf- 
iante, que les Critiques ont prétendu qu’Horace 
dans fes Épitres , 8c fur-tout dans fon Art Poéti- 
que , avoit exprès rabailTé fon ftyle pour donner 
plus de poids à fes préceptes , 8c pour faire voir 
que ce n’étoit pas fur de grands mots , ni fur des 
expreflions fuperbes , mais uniquement fur le vrai , 
qu’ii vouloir établir la folidité de fes maximes (i). 

Après tout , le Genre Didactique ne lai(Te pas 
d’avoir fes ornemens & fes beautés ; mais il fem- 
ble que fa nature foit d’être beaucoup plus inftruc- 
tif qu’agréable ; 8c quoique M. Pope foit le plus 
poli & le plus infinuant de tous les Maîtres , c’eft 
toujours un Maître ; 8c cette qualité entraîne avec 
foi quelque chofe de rebutant. Il remonte juf- 
qu’aux premiers principes. Loin de chercher à dif- 
fiper l’efprit, fon but eft de l’appliquer. Pour mieux 
inculquer fes maximes , il eft quelquefois contraint 
de les répéter & de revenir fur fes pas. Il eft vrai 
qu’il a fu y faire entrer quelques digreflions , com- 
me pour fervir de repos au Leéteur ; mais bien 


(i) Voy fç les Jugemens des Sa vans , par M. Bailler , à 
l’Article d’Horacé. 
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des Gens n’aiment point à fe fatiguer , dans Tem- 
pérance de fe repofer. La Satyre eft encore d’une- 
grande relTource dans ces fortes d’Ouvrages : mais 
fi Ton y en trouve quelques traits , ils ne flattent 
pas beaucoup la malignité du cœur, parce qu’ils 
font , pour la plupart , jettés en général , ou qu’ils 
tombent fur des Particuliers qui nous font incon- 
nus. Il faudra donc fe réfoudre à l’écouter par rai- 
fon : mais tout ce qu’on fait de la forte , coûte 
toujours un peu , même aux Sages. 

Ces deux Poèmes ne conviennent donc pas aux 
perfonnes qui lifent beaucoup , moins pour s’inf- 
truire , que pour s’entretenir dans une douce oifT- 
veté. Mais à l’égard de celles qui d’un efprit plus 
folide & plus étendu , ne craignent point la peine 
de la réflexion, & qui ne trouvent un Livre bon , que 
lorfqu’il demande à être lu plus d’une fois , j’ofe affii- 
rer que la leéture ne leur en fera point défagréable. 

Qui eflayeroit de lire les Maximes de M. de la 
Rochefoucault , auflî rapidement qu’on lit une Co- 
médie , ou des Mémoires Hiftoriques , s’y ennuye- 
roit immanquablement. Il en eft à-peu-près de mê- 
me de ces Eflais : ce n’eft qu’un enchaînement de 
penfées qui chargeroient Tefprit fans le nourrir , fr 
on ne fe donnoit le tems de les digérer , & d’ert 
chercher en foi-même l’application. 
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Pour rendre la Tradudion de l’ElTai fur la Cri- 
tique plus complette & plus utile , fur-tout aux 
Jeunes Gens qui veulent fe former le goût , & fe 
remplir de principes folides & féconds , qui les 
mettent en état de juger non - feulement de la 
Poéfie , mais encore de tous les Beaux-Arts ; j’ai 
tâché, dans des remarques particulières inférées 
au bas de la page , d’en développer davantage cer- 
taines penlées , foit par mes propres réflexions , 
foit par celles des meilleurs Auteurs , anciens ou 
modernes. Je me fuis encore trouvé dans l’obli- 
gation d’y joindre quelques Notes abfolument né- 
ceiïaires pour le commun des Ledeurs. J’ai cru 
aufli qu’on y verrait avec plaifir les endroits que 
M. Pope a imité des autres. Loin de vouloir par- 
la rien diminuer de fa gloire , je me fuis flatté 
àu contraire d’y contribuer. Je me fouviens d’a- 
voir ouï dire à un Homme d’efprit du premier 
ordre (i), & qui fe faifoit honneur de le compter 
parmi fes Amis , qu’il n’y avoir point de Célèbre 
Écrivain qui n’eût trouvé le fecret de faire pafler 
dans fes Ouvrages les beautés de ceux qui l’a- 
voient précédé , & que jamais on n’imiteroit un 
Auteur qui ferait profeflion de n’imiter perfonne. 


fi) Le Dodtcur Atteibury , Evêque de Rochefler. 
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Les mauvais Critiques ne font pas moins com- 
muns que les mauvais Ecrivains 3 & font plus dan- 
gereux. Il faut être né avec le don de bien juger 3 
comme avec le don de bien écrire. Le vrai goût ejl 
auffi rare que le vrai génie. Tous les Hommes font 
nés avec quelque goût ; mais de mauvaifes études 
Valurent infenfiblement. Diverfes caufes de la cor- 
ruption du goût. Tout bon Critique doit connaître 
exactement la portée de fon efprit 3 & pofféder à 
fond les matières dont il entreprend de juger. Dan- 
gers de ne favoir qu’à. demi. Nos jugemens ne peu- 
vent être fùrs 3 qu’ autant qu’ils font puifés dans 
la Nature. Elle ejl tout à la fois la fource 3 la fin 
& la règle de l’Art. Combien il ejl difficile & cepen- 
dant nécejfaire d’accorder entre eux l' efprit & le 
jugement. L’Art n’efi que la Nature réduite en rè- 
gles. Les règles ont été tirées de la pratique des An- 
ciens. Utilité de la Critique. Abus qu’on en fait. 
Un des meilleurs moyens d’éviter ces abus 3 ejl l’é- 
tude des Anciens 3 & principalement d’Homère & de 
Virgile. Eloge des Anciens. 
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ESSAI 

SUR LA CRITIQUE, 

Traduction de l’Abbé DuRBSNEL, 


CHANT PREMIER. 

Il eft fur l’Hélicon deux fomraets différens , 

Où chacun à l’cnvi brigue les premiers rangs. 

L’un , courageux Auteur , prétend , par fes Ouvrages , 
Du Public dédaigneux entraîner les fuffrages ; 

Et l’autre du bon goût rigide Défenfeur , 

Réforme le PamalTe , 8c s’érige en Cenfeur. 

Qui des deux rifque plus ; 8c qui pourrait me dire , 

S’il eft plus dangereux de juger que d’écrire î 
Mais , fi le froid Auteur eft toujours ennuyeux , 

Un injufte Critique cft-il moins odieux î 
Je pardonne fans peine à l’Écrivain vulgaire , 

Dont la Mufe m’endort en cherchant à me plaire ; 

O 4 
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Mais cc guide trompeur , qui prompt à cenfurer , 

Après de longs détours ne fait que m’égarer. 

Je le hais d’autant plus, qu’il me commande en Maître. 
Tout n’eft pas Dcfpréaux; & chacun prétend l’être. 
Chacun content de foi , fuit fa foible raifon , 

It des Arts qu’il ignore , ofe donner leçon. 

Cet âge fi fécond en Pédans didaétiques , 

A moins de fots Auteurs que d’ignorans Critiques, 

Le jugement , le goût , grands mots mal entendus * 

Sont par-tout prononcés & par-tout confondus s 
Mais ce goût , cet inftinét , cette lumière fûre (i) , 

Que l’Art ingénieux puife dans la Nature , 

Cette flamme qui brûle au fein des grands Auteurs , 

Doit être le flambeau qui guide les Cenfeurs. 

Il faut également que le Ciel les infpirc. 

Les uns pour critiquer , les autres pour écrire. 


( i ) Mtis ce goût , cet inflinS , cette lumière fûre. Un Ouvrage oà 
les régies eflentielles font violées , ne fauroit plaire. Mais ce n’efl 
joint en raifonnant fur ces règles , dit Quintilien , qu’on juge des 
Ouvrages dont le but eft de toucher & de plaire : on en juge par 
fentiment , par impreflîon , par un mouvement intérieur qu’on ne peut 
expliquer. C’eft pour cette raifon que la plupart des Critiques de pro- 
fe/Gou , qui fuppléent par la connoiiTance des règles i la fineiTe du 
fentiment qui leur manque quelquefois , ne jugent pas auffi faine- 
menr des Ouvrages excellent , que les Efprits du premier ordre en ju- 
gent aflex fouvent fans rien entendre aux règles de l’Art. Réflexions 
Critiques fur la Poèfie & U Peinture , Tom. II. pag. 3 o f , 


Digitizëd by Google 



CHANT I. 2X7 


L'Homme le plus greffier n’efl point fans jugement ; 

Il difeerne le vrai , du moins par fentiment. 

Dans l’efprit le moins clair l’équitable Nature 
Répand avec bonté quelque lumière obfcure , 

Y grave d'heureux traits , quoiqu’à demi touchés; 

Tels font de Raphaël les delTeins ébauchés. 

Mais irai-je altérer leurs empreintes légères 
Par un amas confus de couleurs étrangères , 

Charger mon foible fens du poids d'un faux fa voir. 

Étouffer ma raifon , m’aveugler pour mieux voir! 

Tel eft devenu fat à force de leéture (i) , 

Qui n'eût été que fot en fuivant la Nature. 

Ceux-ci du merveilleux infenfés Partifans, 

Pour courir à l'efprit s’écartent du bon-fens ; 

Mais laffiés d'être en bute aux traits des Sary tiques, 

L’efpoir de fe venger les transforme en Critiques , 

Trop foibles pour jamais égaler leurs Rivaux , 

Affitz forts pour ternir l'éclat de leurs travaux. 

Quelques-uns dévorés d’une impuiiTante envie, 

A rimer pour eux feuls paffent leur trille vie: 

Qu’en dépit d'Apollon Marvius ait écrit , 

S'il compofe fans verve , ils jugent fans efpric. 

(i) Tel tfl devenu fat â force de tellure. La fcience , comme les 
voyages , perfectionne les bons Efprits , & met le comble i l’imperti- 
nence des' Sots s la multitude des chofes qu’ils ont vues ou apprifes , 
leur donne la confiance de parler de tout , quoiqu’ils ne puiiîcnt jugée 
de rien. 
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D’autres , à la faveur de quelques chanfonnettes , 
PalTcnt pour Beaux-Efprits , & bientôt pour Poètes; 

Le Beau-Sexe fur eux forme fes jugemens , 

Et les voit comme Amis , & fouvent comme Amans. 
Montrent-ils au grand jour leurs frivoles remarques} 

On rit du foiblc orgueil de ces faux Ariftarques (i). 

Que ces Demi-Savans font communs parmi nous ! 

Telle on voit près du Nil , dans un tems calme & doux , 
D'Infcûcs mal formés une engeance inutile , 

Couvrir de leurs cflaims la campagne fertile : 

Oubli de la Nature , Animaux imparfaits , 

Ils n’ont point de vrais noms , n’ayant point de vrais traits. 
Pour les défigner tous il me faudroit vingt pages , 

Et j’ennuyrois peut-être autant que leurs Ouvrages. 

Vous donc qui de Critique ofant porter le nom , 

Voulez , plein d'un beau feu que guide là Raifon , 

Donner & mériter une gloire fupreme , 

Connoilfez vos talens , connoiflcz-vous vous-même : 
Envain en croyons-nous une fotte fierté ; 


(i) On rit du foiblc orgueil de ces faux Ariftarques. L’cxaâitude 
avec laquelle le célèbre Ariftarque , Couverneutde Ptolomée Evergere, 
revit le* Poèlîes d’Homère , te l'approbation que toute l’Antiquité 
a donnée i l’édition qu’il en publia , a fait que fon nom elt devenu un 
éloge , te qu’on l'a employé dans la fuite pour exprimer un Critique 
judicieux éc éclairé. Hotaces’en fert dans le même fens. 

Argue t ambiguë diHum , mutanda notai it r 
JFiet Ariftarchuu 
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Le plus vafte génie cft toujours limité. 

Tous n’ont pas obtenu tous les dons en partage (i) ; 
Mais chacun a le lien (i) : qui le connoît eft fage. 
Quand la mer fur nos bords fc répand à grands flots , 

Le rivage oppofé voit décroître fes eaux : 

Si d’un Savant altier la mémoire fidelle , 

Obéit à l’inftant que fon orgueil l'appelle. 

Son cfprit furchargé d’un immenfe tréfor , 

Eft pauvre en fa richede , & prend envain l’crtor. 

Si prompte à s’enflammer, trop vive, ou trop féconde. 
L’imagination en mille objets abonde , 

Le jugement languit, & fc laifle emporter 
Par un torrent fougueux qu’il ne peut arrêter. 

Préfomptueux Mortels ! une feule Science 
Épuife votre vie & votre intelligence; 

Tant l'Art cft étendu , tant l’efprit cft borné ( j) ! 

Le fublime Damon pour le Tragique né. 


(i) Tous n'ont pas obtenu tous les dons en partage. Non omnia 
poflirmus omnes. Virc. Eglog. VIII. 

fi) Mais chacun a le fien. Les hommes fans aucnn efprit font aulfl 
rares qne les monftres , dit Quintitien. La Nature a fait un partage 
inégal de fes biens entre fes Enfans ; mais elle n’a voulu déshériter 
perfonne -, elle a choili les uns pour leur donner les difpolïtions né. 
ceflaires pour rcuüii dans certaines chofes impolGbles aux autres ; 2c 
ces derniers en ont re;u pour des chofes différentes , une facilité qu’elle 
urrefufée aux premiers. L’Homme entièrement dépourvu de toute ef- 
pèce de talens , eft aulfi tare qu’un génie univerfcl. Réflexions Criti- 
ques fur la Poifte & la Peinture , Tom. II. pap. p. 

(j) Tant l' efprit ejl borné. Ce qu’on appelle un génie étendu , n’cft 
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A vu fur le Comique cipirer fon génie (i). 

N'allez pas imiter la funefte manie (i) 

De ces Rois qui, jaloux d'enrichir leurs États, 

Perdent en un feul jour le fruit de cent combats. 
Pourquoi courir après une gloire étrangère , 

Tandis que vous pouvez régner en votre fphère ! 

Des aveugles Humains , éternel féduéteur , 
L’Orgueil, ce confolant, mais dangereux flatteur, 

Eft des petits efprits le vice inféparable. 

Inégale en fes dons , la Nature équitable (j) , 


qu’un génie reflerré dans des bornes moins écroites que celui des au- 
tres. L’Arc enfeigne à les cacher , ces limites ; mais il ne peur pas le* 
reculer, Optimus ille ejl qui minimis urgetur. 

<i) A vu fur le Comique expirer fon génie. Tel Poète demeure con- 
fondu dans la foule , qui feroic au tang des Poètes illuitres , s’il ne fe 
fût point laillè entraîner par une émulation aveugle ; 8c li , contenc de 
briller dans les genres de Poèfic pour lefquels il étoit propre , il eût pû 
rcliftcr i la vanité de s’appliquer i des génies de-Poèlîc pour lefquels la 
Nature ne l’avoit point formé. Réflexions Critiques fur la Poèfte & la 
Peinture , Tom. II. ptg. (t. 

(i) N’al.'eq pas imiter la funede manie. L’envie d’ètre réputé un 
génie univerfel , dégrade bien des gens d’efprit. Quand il eft queftion 
d’apprécier un Auteur en général , on faic autant d’attention à fes Ou- 
vrages médiocres qu’à fes bons Ouvrages : il court rifque d’être défini 
comme l’Auteur des premiers , 4c pac conféqucnt comme un médiocre 
Auteur. Ibid. 

(î) Inégale en fes dons , la Nature équitable. Il femble que la Na- 
ture , qui a fi fagement difpofé les organes de notre corps pour nous 
rendre heureux , nous ait auüi donné l’Orgueil , pour nous épargnée 
la douleur de connoître nos imperfections. Réflexions Morales . 
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Pour faire à peu de frais tous les hommes contcns , 

Leur rend en vanité ce qu’elle ôte en talens. 

De meme dans les corps qui manquent de fubllancc , 

Du fang & des efprits le vent remplit l’abfcncc. 

Des fentimens d'orgueil fans celle renailîans 
Occupent chez les Sots la place du Bon- Sens. 

Mais au premier inflant qu’à travers ce nuage , 

La pure vérité peut s’ouvrir un partage , 

L’Orgueil jette le mafquc , & fuit à fon afpeét. 

Tout Auteur pour foi-même eft un juge fufpeét. 

Envain fur vos défauts un Ami vous éclaire (i) ; 

Un Ennemi jaloux eft un mal nécelTairc (i). 

C’eft peu d’être favant , fi vous n’êtes profond : 
Renoncez aux Beaux-Arts , ou fachcz-les à fond. 

Qu’un defir partager jamais ne vous entraîne 
Sur les bords dangereux qu’arrofe l’Hypocrène : 


(i ) En vain fur vos défauts un ami v»us éclaire. La beauté te ht 1 
bonté d’un Ouvrage confident en tant d’excellentes parties , qu’il efl 
impolfible qu’il n’y en ait toujours quelques- unes qui (“oient dcfeâueu- 
fes ; 8c par conféquent tout Ecrivain a toujours befoin d’aides St de 
réformateurs. Mais il eft quelquefois dangereux d’emprunter pouB 
cela le recours de Tes Amis. L’amitié eft fouvent auiïï ingénieufe à lct 
aveugler fur nos fautes , que l’amour-propre eft habile à nous fermer 
les yeux fur nos propres défauts. 

fi) Un ennemi jaloux efl un mal nécejfaire. C’eft une vérité recon- 
nue , que la louange a moins de force pour nous faire avancer dans le 
chemin de la vertu , que le blâme pour nous retiter de celui du vice. 
Il y en a peu qui ne craignent de tomber dans la honte , te d’apprêter A 
lire à leurs Ennemis. Sentiment de l'Académie fur le Cid. 
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Scs fubrilcs vapeurs enivrent le cerveau •, 

Mais la raifon revient quand on boit en pleine eau. 

Dans les premiers tranfports d'une vive jeunefle , 

Ébloui par l’éclat des Nymphes du Penne fie , 

Et flatté par l’efpoir d'attirer leurs regards , 

On fc livre fans crainte au plus noble des Arts. 

Sa grandeur le dérobe à notre foible vue. 

L'efprit eft trop borné pour (a vafte étendue. 

Après de longs travaux on eft furpris de voir 
Que plus on fait , Si plus il en refte à lavoir. 

Sans craindre leur hauteur, & plein de confiance* 

Vers les Alpes ainlî le Voyageur s'avance. 

Les Cieux femblent d’abord s’abaifTer fous lés pas. 

Mais quel lointain affreux 1 des neiges , des fri mats , 

Des rochers efearpés : Scs yeux confus fe troublent* 

Et les Monts entaffés fur les Monts fe redoublent! 

La même en tous les tems , toujours brillante aux yeu*„ 
La Nature répand un éclat radieux ; 

C’eft de nos jugemens la feule règle lùre ; . 

Pour qui fait l’écouter , fa voix n’cft pas obfcure : 

C'eft la règle , la fin , le principe de l’Art : 

Sans elle tout eft faux j tout brillant n’eft que fard : 

Point de génie heureux que celui qu'elle infpire (r) : 


(i) Point de génie heureux que celui qu’elle infpire. L’Art ne fat», 
toit faire autre chofc que de perfectionner les talens Si les heureufef 
difpoGtions que nous avons reçues en nailTant ; mais l’Art ne fauroii 
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Avec elle tout plaît, tout vît , & tout refpire. 

L'Art de ce riche fond a droit de s’aiTortir : 

Il ordonne , il fait tout fans fc faire fentir ; 

Il fe cache toujours; & toujours il domine (i)j 
T elle dans un beau corps, cette flamme divine. 

Lame en fecret fournit les efprits , la chaleur , 

Forme les mouvemens , donne aux nerfs leur vigueur } 

Sans paroître au-dehors par fes effets fenfîblc , 

Aux fculs yeux de l’efprit elle fe rend vifîble. 

Zoin d’ici tout Auteur qui fur fes vains écrits 
Prétend fixer le goût , & régler les efprits. 

La plus commune route eft toujours la plus fure ; 

Les préceptes de l'Art font ceux de la Nature ; 

Son pouvoir abfolu , comme celui des Rois , 

Ne peut être reftraint que par fes propres loix. 

La Grèce pour les Arts fut du Ciel infpirée : 

Par fes doftes leçons votre Mufe éclairée , 

Saura quand il convient de voler jufqu'aux Cieux, 

Quand il faut rallentir ce vol ambitieux. 

Sur les endroits choifis des plus fameux modèles , 

nous donner le talent que la Nature nous a rcfufé. L’Art ajoute Won- 
coup aux talens naturels , mais e’eft quand on étudie un Art pour le- 
quel on eft né. Caput eft artis docere quoi facial, ha nique fine arte, 
neque totum arte tradi potefi , dit Quintilien. 

(i) Il fe cache toujours , & toujours il domine. C’eft la penfïe da 
Tafte dans 1a Defcription du Palais d’Armide , Chant XVI. Varie é 
ehe tuiiofi , e nuiid fi feopre. 
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Sa fagcflc forma fcs règles immortelles , 

Et pour guide alîurè dans le Sacré Vallon , 

Envoya la Critique aux Enfans d’Apollon : 

Elle y rétablit l'ordre , en bannit le caprice , 

Et dans leurs jugemens fit régner la juftice. 

La Mufe par fes foins vit croître fa beauté , 

Et ne fe para plus d'un éclat emprunté. 

Dans les fiècles fuivans des Hommes fans génie , 
Qu’agitoit de rimer l’incurable manie , 

Piqués de voir la Mufe infenfible à leurs feux, 

A la Critique enfin adrefsèrent leurs voeux. 

Dès lors pour afiouvir leurs vengeances fecrètes , 

Ils s'unirent entr’eux pour perdre les Poètes } 

Et de l’Abeille aétive indignement jaloux. 

L’inutile Frelon lui fit fentir fcs coups. 

Qu’on ne s’étonne plus fi le nom de Critique 
Eft aujourd'hui l’objet de la haine publique } 

C’cft la faute de l'Homme , & non celle de l’Art j 
C’cft que loin de le fuivre, on décide au hafard. 

O ! combien de Cenfeurs , conduits par le caprice , 
Paroîtroient fans cfprit, s’ils étoient fans malice 1 
Sur le vrai , fur le faux , fouvent indifférons , 

Scrupuleux St chagrins , plutôt que pénétrans , 

Habiles à railler, incapables d’inftruire (i). 


(i) Habiles i railler , incapables d'injlruire. Un efprit né cauftf- 
que, reprend tout ce qui lui donne occalion d'e wrcei fon talent £a- 

IU 
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Ils n’établificnt rien ; leur but cil de détruire. 

Les uns aux Anciens prêtent des tours nouveaux (i). 
Et pour les corriger les mettent en lambeaux ; 

C’eft envain que le tems rcfpcélc leurs Ouvrages ; 
Leurs facrilèges mains en mutilent les pages. 

D'autres fans fc connoître en nobles fictions , 

Débitent sèchement leurs froides vifions , 

Et du Poème Épique enfeignent la recette. 

Ceux-ci pour étaler leur fciencc indiferète , 

Par un vain Commentaire énervent un Auteur, 

Et le font méconnoîtrc à l'habile Leéleur. 

De préjugés confus leurs âmes pofledées 


vori , fie fort fouvent il cenfure un partage , non parce qu’il eil défec- 
tueux , mais parce qu’il lui fournir un bon mot. Il cil (1 facile de 
rcuifir en cela , que fouvent des Génies médiocres , dès qu’il parole 
un nouveau Poème , fc trouvent allez d’efpric fie de malignité pour 
en tourner en ridicule divers pairages , 8 c quelquefois même allen 
heureufement. Quoique le Leâeur judicieux n’en foie pas la dupe , ils 
ne lairtent pas de faire impredion fur l’efpric du Public , qui ne man- 
que jamais de croire que coût ce qui cil tourné en ridicule avec quel- 
que efprit , cil abfurde. Remarques de M. Addijfon fur Milton , 
num. 191. 

(1) Les uns aux Anciens prêtent des tours nouveaux. Pope attaque 
ici ces Auteurs qui , comme les Burmans, les Bentleys , fie tant d’au- 
tres , font difparoître le texte fut lequel ils travaillent , pour y fubili- 
tuer des conjectures plus ingénieufes que folides , changent des mors, 
fouvent desphrafes entières , fie tranlpofent les périodes, fans appor- 
ter d’autre taifon de la liberté qu’ils fc donnent , S ce n'eil que le 
fens en ferait meilleur fie plus intelligible , ou le tour fie l’expreilîun 
plus conforme au rems , 8 c au génie des Auteurs dont ils parlent. 

Tome I. P 
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Ne fe forment jamais que d’injuftcs idées : 

Critiquer, félon eux, c’eft ne pardonner rien, 

Grolfir toujours le mal, & déguifer le bien. 

Vous , qui fur cette mer fi fameufe en orage. 

Redoutez fagement la honte du naufifrage , 

De ces premiers Auteurs qu’admire l'Univers , 

Connoiflcz le génie & les talens divers ; 

Leur fable, leur füjet , & les moeurs de leur âge. 

Leur culte , leur Pays , mais fur-tout leur langage» 

Si de vos jeunes ans les travaux journaliers 
Ne vous ont point rendu ces objets familiers 
Vous m’égayez envain par vos traits fatyriques : 

Non, je ne vous mets point au rang des vrais Critiques (r). 
Concevez pour Homère un véritable amour (i) ; 
Méditcz-le la nuit ; lifcz-le tout le jour : 

Lui feul peut vous conduire à ces grottes fâcrées, 

©ù font, loin des Mortels, les Mufes retirées. 


(i) Non , je ne vous mets point au rang des vrais Critiques, On ne 
peut meute de ce nombre tout homme qui n’eft habile que dans une 
feule Science , parce que le goût ne fe forme que par une connoilTance 
très-étendue , & qu’il y a d’ailleurs peu de Livres, dans lefquels il n’y 
ait qu'une feule efpece de chofes à examiner. Omnes artes qu * ad hu~ 
tnanitatem pertinent , habent quoddam commune vinculum , 6* quafi 
tognationc quidam inter fe cominentur. Cicero pro Archiâ Poetâ. 

(i) Concevez pour H n mire un véritable amour. L’émulation de* 
Modernes feroir dangereufe , dit M. de Fcnclon , fi elle fe tournoit i 
SK'prifer les Anciens , & à négliger de les étudier. Le vrai moyen de 
les vaincre, clt de profiter de tout ce qu’ils ont d’exquis ,,8c de tâches 
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Quand on fait bien l’entendre , on fait bien l’admirer. 
Lui-même avec lui-mcme il faut le comparer ; 

Et que le fcul Virgile en foit le commentaire. 

Un jour qu’il prétendit, en jeune téméraire , 

Chanter d'un ton pompeux les Rois & leurs combats ( 1 ) , 
Apollon l’avertit de prendre un ton plus bas. 

Sans le fecours de l’Art, guidé par la Nature 
11 vouloir que l'efprit lui tint lieu de leéhire. 

Mais enfin plus inftruit, & moins ambitieux , 

Il vit , quand la raifon eut dcfillé fes yeux , 

Qu’Homère & la Nature étoient la même chofe. 

Jaloux de l'imiter , d’abord il fe propofe 
De former fur fon goût fes durables écrits ; 

Bientôt il ofera leur difputer le prix. 

Suivre les Anciens , c'eft fuivre la Nature : 

Qui refpeétc leurs loix , ne craint point la cenfure. 

Voyez fur leurs Autels les lauriers encor verds 
Braver également l’envie & les hivers. 


de fuivre encore plus qu’eux leurs idées fur l’imitation de la belle Na- 
tute. Je ctletois volontiets à tous les Auteurs de notre tems, que j’ho- 
nore 8c que j’eftime le plus , 

f'ds exemplaria Grxca 

NoSurnd verfate manu , verfate diurni. Hor. de Art. Poè'c. 
Lettre à l’Academie Françoifc. 

( 1 > Chanter d'un ton pompeux les Sois & leurs combats. Ce trait 
«û tiré de Virgile. 

Cum canerem reges & prxlia, Cyntkius aurem 
Vellii. Eglog. VI. 

P 2 
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Voyez tous les Savans leur rendre un juflc hommage , 

Et vanter leurs travaux en différent langage. 

Que leurs vains ennemis à leur char enchaînés 
Soumettent à leurs loix leurs efprits obftinés : 

Héritiers immortels d'une gloire confiante , 

Poètes triomphans , fouffrez que je vous chante. 

Efprits grands & divins , nés dans de meilleurs tems (i) , 
Le refpeél qu’on vous doit , s’augmente avec les ans : 
Comme on voit les ruifTeaux dans une longue courfc 
S’étendre , & fe groflîr , en fuyant de leur fource J 
Des Nations à naître , & des Mondes nouveaux , 
Célébreront un jour vos noms & vos travaux. 

De votre feu divin qu’une feule étincelle 
M’infpire tout-à-coup une force nouvelle : 

Sans redouter les traits de mille vains efprits , 

Je combattrais pour vous armé de vos Écrits ; 

Et réduifant l'orgueil à garder le fîlence , 

Je préviendrais du goût l’entière décadence (1). 


(i) Efprits grands & divins , nt's dans de meilleurs tems. Virgile 
avoit dit, 

Magnanimi H eroës nati melioritus amis. 

( i ) Je préviendrais du goût l'entière décadence. Il eft à craindre , 
félon M. Rollin , que les jeux d’efprit , les penfées brillantes , & ces 
cfpeces de pointes qui font aujourd’hui fi à la mode , ne foicnc com- 
me les avant-coureurs du mauvais goût. Il eft vrai qu’elles font fou- 
tenues dans quelques-uns de nos Ecrivains par la folidité des choies , 
par U force du raffonnement , par l’ordre & par la fuite du difcourSj 
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le par une beauté de génie qui leur cil naturelle : mais comme ces 
dernières qualités font rares , leurs Imitateurs courent rifque de ne 
prendre de leur flylc que ce qu’il a de moins cftimablc , comme firent 
ceux de Seneque, qui n’ayant pris que Tes defauts, fe trouvèrent, die 
Quintilicn, autant au-dellous de leur modèle , que Senèque lui-même 
étoit au-deflous de l’efptit des Anciens. Manière d'étudier & d'en - 
feiçner Us Belles- Lettres . Tom. Il . p . 407, 
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SOMMAIRE. 

De S Licences 3 & de l’ufage qu’en ont fait tes 
Anciens. Avec quelle retenue les Modernes doivent 
en ufer. Un beau défordre ejl quelquefois un effet 
de l’Art. La grande règle ejl de plaire. Trop d’at- 
tachement aux règles étouffé le génie. De grandes 
beautés 3 quoique mêlées de quelques défauts 3 font 
préférables à une froide & féche régularité. Les Gé- 
nies bornés font fujets à s’attacher à des minuties 3 
qui les empêchent de trouver ou de fentir le beau 
& le grand. Ils font dépendre le tout d’une de fes 
parties. Apologue à ce fujet . Des grâces du fiyle 3 
de U expreffion 3 des traits ingénieux des Ouvra- 
ges modernes 3 écrits en vieux langage 3 du choix 
des mots de la cadence 3 de l’harmonie. En quoi 
confife la beauté particulière à chacune de ces cho- 
fes. Quels font les principaux défauts qui les ren- 
dent vicieufes 3 & contraires à l’effet pour lequel 
elles ont été inventées. En parlant de l’harmonie 3 
le Poète effaye tout à la fois de donner le précepte 
avec l’exemple. Pouvoir de l’harmonie fur le cœur 
des Hommes. 
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Il cft des ag rémens qu'on ne doit point à l’Art ; 

On les tient du génie , & d’un heureux hafard (j). 
Quelquefois dans les Vers, comme dans la Mufique, 
Ce qui va droit au cœur , un trait brillant qui pique , 
Eft un je ne fai quoi qui ne peut s’expliquer , 

Mais que les Maîtres feuls favent bien remarquer. 

Les règles n’ont été par les Savans tracées (i) , 
Que pour donner de l’ordre & du jour aux penfées. 

Si donc il arrivoit qu’à les fuivre oblliné , 

Votre Ouvrage parût languilîant , ou gêné , 

D’une licence hcqrcufc ufez avec prudence ; 

C’eft une règle alors, & non une licence : 

Ce n’eft qu’en s’éloignant des chemins fréquentés , 
Que l’efprit peut trouver de fublimes beautés. 


(i) On les tient du génie , & d’un heureux hafard. Si cela cft vrai, 
il faut dire d’une penfée fine 8c délicate, ce que M. de Tourreil difoic 
de la devife : que C’eft une bonne fortune , mais qui n’artive jamais 
qu’à un Homme d'efprit. 

fi) Les règles n'ont été par les Savans tracées. Ceft l’avis de Quin- 
tilien: Neque tam fanda funt ifta prxcepta ; fed hoc , quidquid cjl, 
militas excogitavit. Son negabo autem fie utile ejfe plerumque ; ve- 
rt/ m , fi eadem ilia nobis aliud fuadebit utilitas , hanc , rtliélis Ma* 
giftrorum autontatibus ,fequamur. L. Ii. c. i j. 

P 4 
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Je vois les favoris des Filles de Mémoire , 

Confondant le Critique étonné de leur gloire , 

• 

Loin des bornes de l’Art failir ces heureux traits , 

Que de vulgaires yeux n’appcrçurcnt jamais : 

Leur Ccnfeur obftiné blâmant ce qu'il ignore. 

Les perd foudain de vue , & les condamne encore j 
Tandis que fans foufcrire à ce faux jugement. 

Le Public entraîné les fuit par fcntimcnt (i). 

Ce qui charme fouvent dans une perfpeétive , 

C’cft parmi les rochers une onde fugitive , 

Une caverne informe , un précipice affreux. 

Que la Nature a fait par un caprice heureux. 

J’aime dans le Poète un aimable délire , 

Pourvu que la raifon le conduifc & l’infpire. 

LailTez les Anciens à l’exemple des Rois , 

Légiflateurs heureux , braver leurs propres Loix. 

Un Moderne éclairé , que conduit la prudence , 
N’attend point du Public la meme complaifance : 

Ne l’exigez jamais fans un jufte fujetj 
En violant la Loi , refpcétez en l’objet , 


(i) Le Public entraîné les fuit par fcntimcnt. L’efprit d’invention , 
le feu Poétique , l’enthoufiafme , U fierté 8c U hardieiTe des Peintu- 
res, nous forcent d’admirer dans le rems même que nous défapprou- 
vons , 8c font fur l'efprit !a même impreffion que la lumière du Soleil 
fait fur les yeux. Nous ne fommes frappés que de fa fplendeur , 8c 
le brillant éclat qui l’environne , ne nous laiiTe point apperccroir fes 
taches. ' 
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Et qu’un autre avant vous ait pris cette licence. 

Si vous n’allègucz point ces motifs de défcnfc , 

Aux termes de la Loi vous êtes criminel ; 

Et le Ccnfcur malin vous juge fans appel. 

Je fai qu’il cft fouvent de timides génies , 

Qui traitent de défauts les beautés trop hardies. 

Si vous confidércz un ColofTc de près. 

Trop voifin de l’objet , vous confondez fes traits : 
Mais lorfque dans fon jour par dégrés on fc place , 

On y trouve d’accord la force avec la grâce. 

Un Guerrier en rangeant fes Bataillons épars , 

Ne s’aftreint pas aux Loix de V École de Mars (i) ; 
Mais félon fon terrein il change de méthode ; 

A fes projets, aux tems, aux lieux il s'accommode; 
Un ftratagêmc heureux , qui le rendra vainqueur , 

Ne paroîtra d’abord qu’imprudence & qu’erreur : ' 
B’ un défordre apparent naîtront mille merveilles : 
Homère ne dort pas ; c’eft toi feul qui fommeillcs (i). 


(i) C’eft le titte d’un Livre qu’on met ordinairement entre les main» 
des jeunes gens qui fe deftinent à la Guerre. Cet Ouvrage traite de 
tout ce qui regarde l’Art Militaire , des Campemens , de l’Ordre des 
Batailles, &c. 

(i) Homère ne dort pas ; c’eft toi feul qui fommeillcs. Voudroit- 
on cependant , par une prévention manifefte , donner à l’Antiquité 
plus qu’elle ne demande , & condamner Horace pour foutenir , con- 
tre l’évidence du fait , qu’Homère n’a jamais aucune inégalité 3 

Quandoque bonus dormitat Homerus . Art. Foet. M. de Fendon , 
lettre à l’Académie Françoife, 
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Tout Poème qui plaît, n’eft jamais mal écrit; 
Rarement fur le goût le coeur trompa l’efprit. 

Sophifte pointilleux , je ris de ta cenfure (i) ; 

Je ne t’écoute point où parle la Nature. 

J’aime mieux un Auteur fublime & véhément. 

Qui tombe quelquefois , mais toujours noblement , 

Que ces Rimcurs craintifs , gênés dans leur juftcffc , 

Où , (î rien ne déplaît , rien aulTt n'intérelTe (1) : 

Tour écouter leurs chants je fais de vains efforts ; 

Et fans les critiquer , je bâille , & je m’endors. 


(i) Sophifie pointilleux , je rit de ta cenfure. Pour moi , difoir 
Longin , je tiens qu'une grandeur au-deflus de l’ordinaire , n’a point 
ordinairement la pureté du médiocre. Il en eft du fublime comme 
d’une richefTe immenfe, oïl l’on ne peut pas prendre garde à tout de fi 
près, & où il faut , malgré qu’on en ait , négliger quelque chofe. Un 
efptit qui ne s’étudie qu'au grand , ne peut pas s’arrêter aux pecites 
chofes. Tout ce qu’on gagne à ne point faire de fautes , c’cffc qu’on ne 
peut être repris ; mais le grand fe fait admirer. Un feul de ces beaux 
traies Sc des penfées célèbres , peut payer tous leurs défauts. 

(i) Où , fi rien ne déplaît , rien aulfi n'intcrcjfc. Pline le jeune , 
parlant d'un Orateur de fon tems qui avoit beaucoup de jufteiïe & d’e- 
xaûirudc , mais peu d’élévation te de feu , dit qu’il n’a qu’un défaut, 
c’eft de n’en point avoir. L’Orateur, ajoute-t-il , & à plus forte raifon 
le Poète, doit s’élever , prendre l’efior , quelquefois entrer en fureur, 
& s’abandonner , fouvent même côtoyer le précipice. Il n’eft ordinal» 
rement rien de haut & d’élevé qui ne foir près d’un abyme ; le che- 
min eft plus fâr par les plaines ; mais il eft plus bas & plus obfcur. 
Ceux qui rampent ne rifquent point de tomber comme ceux qui cou» 
relit; mais il n’y a pour ceux-U nulle gloire à ne tomber pas ; ceux- ci 
ta acquièrent même en tombant. Z. IX. Ep. iS, 
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Dans les efforts de l’Art, dans ceux de Nature, 
Quelques traits excellons femésà l'avanturc (i). 
N’excitent point en nous ce vif ravirtement , 

Que la beauté parfaite infpire en un moment. 

Eft-ce une joue, un œil, une lèvre riante. 

Dont le brillant éclat nous pique & nous enchante î 
Non : mais de tous les traits un ordre harmonieux 
Seul donne à la beauté l’air noble & gracieux. 

La merveille de Rome & de l’Architc&ure , 

Ce Dôme (*), fi hardi dans fa rare ftruélure. 

Plaît moins par le détail qu'il offre aux curieux , 
Que par l’accord du tout qui fait charmer les yeux. 
On n’admire d’abord ni fa vafte étendue. 

Ni fes murs fi vantés , qui percent dans la nue ; 
De l’Édifice entier le jufle aflortiment 
Plaît en chaque partie, & brille également.' 


(i) Quelques traits excellais fiemls à l'aventure. La besutc du ftyle 
ne coufifte ni dans les mots , ni dans l’arrangement de chaque phrafe 
prife en particulier ; mais dans un certain air du difeours , où tout efl 
naturel , où tout coule de fource , où rien n’ell affcûé , 4c cependant 
où touc plaît , où les grandes 4c les petices chofes font dites arec une 
gtacc égale , quoique différentes , où règne un certain Tel 4c un aifai- 
fonnement qui en relève le goût , qui ne laide rien d’iniîpidc , qui le 
fait par tout fentir au Lecteur , qui pique fa curiolîcé , 4c qui , pour 
ainlï dire , excite fa foif , ut non tam fit in fingulis diclis , quant in 
toto colore dicendi. Quintilien apud Rollin. Manière d'itudier & d’en- 
feigner les Belles-Lettres. 

* Le Dôme de Saint-Pierre» 


Digitized by Google 



i}6 ESSAI SUR LA CRITIQU E , 

Ne vous réglez jamais que fur les grands modèles ; 
Dédaignez d’obéir aux maximes nouvelles , 

Qu’un Critique de mots débite hardiment (i) : 

Combien de faux Efprits , entêtés fottement 
D’imaginations toujours mal ailortics , 

Font dépendre le tout d’une de fes parties (z) ! 

Ils parlent en Savans des préceptes de l’Art , 

Et dans leurs vains Écrits les lailfcnt à l’écart : 

Ils font de leur raifon un honteux facrifice , 

Et décident toujours au gré de leur caprice. 


(i) Qu’un Critique de mots débite hardiment. Un Grammairien au- 
roit mauvaife grâce de chicaner ce beau Vers de Racine, 

Je t'aimois inconjlant ; qu'cujfai-je fait fie lie ? 

parce qu’à la rigueur il faudroic dire , Je t’aimois lors même que tu 
étois inconfiant ; qu’euffaije fait , fil tu avoir été fidellei Cela fcfous- 
entend fans peine -, &c ces fortes de petites Licences de conftru&ion , 
bien loin d’être des fautes , font fouvent un des plus grands charmes 
de la Poélie. Il cfl donc d’un habile Critique , félon la penfée de Quin- 
tilicn y d’ignorer , ou plutôt de paroitre ignorer de femblables minu- 
ties. /nier virtutes Crammatici habebitur aliqua nefeire .. 

ji) Font dépendre le tout d’une de fes parties. Le fort des gens fans 
génie, comme l’a remarqué l’Auteur des Réflexions Critiques fur la 
Foéfite & la Peinture , eft de s’attacher principalement à quelques par- 
ties de l’Art qu’ils profeftent , & de penfer après y avoir fait du pro- 
grès , quelle eft la feule partie importante de l’Art. Le Poète , dont les 
talent eft de rimer richement , regarde comme médiocre tout Poème 
dont les rimes font négligées , quoiqu'il foit quelquefois admirable pat 
l’invention & par la nouveauté des penfées. Tous les hommes veulent 
que le genre de mérite qu’ils ont reçu du Ciel, foie le genre de mérite 
le plus important dans la Société. Tom. II. p. 5 jo & 3 jt. 
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Le fameux Chevalier que la Manche a produit,' 

Par fon humeur errante en certain lieu conduit , 

D'un Poète autrefois fît l’heureufe rencontre: 

Habile en ce métier aurtî-tôt il fe montre , 

Parle d’un air radis , en termes pleins de fens. 

Des Règles du Théâtre , & des Pièces du tems ; 

Soutient que s'écarter des règles d’Ariftotc (i), 

C’eft parmi les écueils naviguer fans Pilote. 

D'un fujet qu’au Théâtre il prétendoit donner , 

Notre Auteur avec lui fe mit à raifonner ; 

Trop heureux s'il pouvoit mériter le fuffiage , 

Et fuivre les avis d’un fî grand perfonnage : 

De fa Pièce il fit voir la fage fiction , 

Les mœurs , les mouvemens , l'intrigue & l’aétion : 

Tout parut très-exaét , la fable, l’ordonnance j 
Une chofe déplut : le Rimcur par prudence 
N’avoit pas dit un mot d’un combat en champ clos. 
Supprimer un combat ! s’écria le Héros. — — 


{t) Soutient que s'e'tarter des règles d'Ariftote. Si dans ces derniers 
tems on a conrcllé à Ariftote la qualité de Prince des Philofophes , on 
s’accorde alTet à le reconnoître pour le Prince des Critiques. Le P. 
Rapin, dans fes Parallèles , avoir dit avant notre Auteur, que fa Poé- 
tique n’cft , à proprement parler , que la Nature mife en méthode , 8c 
le Bon-Sens réduit en principes. Il n’a cependant jamais été Poète ; 8c 
fi les Vers que Diogène Laïrce lui attribue , font véritablement de lui . 
ils ne peuvent lui en mériter la réputation. Pope l’appelle en deux en- 
droits de ce Poème le Stagirite , parce qu’il écoit né à Stagirc , petite 
Ville de Macédoine, nommée aujourd’hui Lyba-Noya. 
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1} 8 ESSAI SUR LA CRITIQUE , 

Oui Tans difficulté , quand on prétend écrire 
Suivant les fages loix du Cenfcùr de Stagire. 

Non , dit le Chevalier ; non de par tous les Dieux î 
Ariflote écrivoit & penfoit beaucoup mieux : 

Chevaliers , Écuyers , leurs Courficrs & leurs Armes , 

Embellirent la fcène 8c lui prêtent des charmes. 

Quel Théâtre a fiez grand pour un tel appareil ? 

Vous joûrez en plein champ , à l'afpeét du Soleil. 

C’eft ainlî qu'un Ccnfcur , épris de fa chimère , 

Se fert pour s’égarer du favoir qui l'éclaire. 

Le Ityle chez les uns tient toujours lieud'efprit (i); 
Pourvu qu'on paye en mots , du relie ils font crédit. 
C'cft par la didion qu’ils jugent d’un Ouvrage; 

Pour vanter un Écrit ils n'ont que ce langage : 

Le ftyle eft merveilleux ; mais à l’égard du fens , 

Sur la foi de l’Auteur ils s’en tiennent contens. 


(i) Le flyle chej les uns tient toujours lieud’efprit. Quand voul 
voyez , difoit Senèque , un Ouvrage poli avec tant de foin 8c tant d’in- 
quiétude , vous en pouvez conclure qu’il parc d’uu Efprit médiocre 
8c occupé de petites choies. Un Ecrivain qui a l’efprit grand 8c élevé , 
ne s’arrête point i de telles minuties ; il patle 8c il penfe avec plus de 
grandeur ; 8c l’on voit dans tout ce qu’il dit un air aifé 8c naturel, qui 
marque un homme riche de fon propre fond , 8c qui ne cherche point 
i le paraître. N’attendez rien de grand ni de folide de ces jeunes gens 
fi frifés 8c fi poudrés , totos de pixide , qui font toujours devant le 
miroir 8c à la toilette. Il en eft de meme de tout Auteur qui donne 
trop d’attention à la beauté du ftyle , au choix 8c à l’arrangement des 
mots. Ep. 1 1 y •. • • 
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CHANT IL 


Tout Écrit qui de mots offre un vain étalage , 

Eft un Arbre étouffé fous un épais feuillage : 

Le Jardinier avide y cherche envain du fruit. 

Un frivole Écrivain , dont le brillant féduit , 

Par fcs fauffes couleurs , au Prifrae allez fcmblable , 
Pour vouloir tout orner , rend tout défagréable (i) } 
La Nature n’eft plus reconnoiffablc aux yeux j 
Tout eft également riant & gracieux. 

Comme on voit du Soleil la féconde lumière 
Répandre des beautés fur la Nature entière , 

Et fans les altérer dorer tous les objets , 

Il faut orner ainli jufqu’aux moindres fujets ( 1 ). 


(i) Pour vouloir tout orner , rend tout défagréable . Quintilien a dh 
de Sencque, qu’il étoit rempli de defauts agréables , abundat dulcibus 
vieil s j mais on pourroit dire avec autant de raifon, qu’il eft rempli 
de beautés défagréablcs par leur multitude , te par ce deflein qu’il pa- 
roît avoir eu de ne rien dire Amplement , 8c de tourner tout en forme 
de pointe. Il eft impoffible , dit le P. Jouvency , qu’il n’rchappe une 
infinité de chofes fioidcs te puériles à tout homme qui affecte de don- 
ner un tour fin te délicat à tout ce qu’il écrit , te qu’il ne lui arrive 
enfin de perdre , par un grand nombre de traits forcés & infipides , 1a 
réputation de Bel-Efprit , qu’une ou deux penfées rares te ingénieufes 
lui avoient acquifes. Nicole , Traité de l'Education d'un Prince M z* 
Part • & Jouvency , de Arte difeendi & àoeendi . 

(i) Il faut orner ainfi jufqu’aux moindres fujets . Pour la Poéfie, 
comme pour l’Architc&ure , il faut que tous les morceaux néce flair ci 
fc changent en ornemens naturels. Mais tout ornement qui n’eft qu’or- 
nement , eft de trop. Retranchcz-lc , il n’y manque rien -, il n’y a que 
la vanité qui en fouffre. Tendon, Lettre à l'Académie Erançoife* 
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1 4 0 ESSAI SUR LA CRITIQUE , 

Mais un Génie outre dans fes fougues altières 
Admet les faux brillans pour de vives lumières } 

De ce qui peut frapper uniquement épris , 

De traits vifs & nouveaux il sème fes Écrits : 

C’eft un cahos luifant , un amas de penfées (i) , 

Et fans ordre , & fans choix , & fans goût cntalTccs. 
Vous voyez le Poète & le Peintre ignorant , 

Incapables du vrai , donner dans l’apparent ; 

S'il faut avec douceur peindre les Grâces nues , 

Et pi cfenter fans fard leurs beautés ingénues , 

Ils chargent leurs portraits d’or & de diamans (i). 

Et cachent leur peu d'art fous de faux ornemens. 

Ce que j'appelle cfprit, c’eft la vive peinture (3) 

Des naïves beautés qu'étale la Nature 3 


( 1 ) Cejl un cahos luifant , un amas de penfées. Un Ouvrage qui clt 
par-tout ajuilé & peigne fans mélange & fans variété, où tout ftappe, 
où tour brille , un tel Ouvrage caufe plutôt une efpèce d’cblouiflemcnt, 
qu’une vétitable admiration. Il lalfe & il fatigue pat trop d’ornemens ; 
fie il déplaît à la longue i force de plaire. 11 faut , dit Cicéron , dans 
les Ouvrages d’efptit , comme dans la Peinture , des ombres pour 
donner du relief -, & tout ne doic pas être lumière. De Oraiorc apud 
Jiollin. 

( 1 ) Ils chargent leurs portraits d'or & de diamans. L’Auteur fait ici 
alluHon à ce que les Anciens rappottent d’un jeune Peintre , qui ne 
pouvant exptimer les traits 6c les charmes d’Hclène , s’avifa de lui 
donner une draperie toute brillante d’or & de pierreries j ce qui Ht 
dire à fou Maître , qu’il l’avoit fait riche , ne l’ayant pû faire belle. 

(i) Ce que j'appelle efprit , c'efi la vive peinture. Dans les Ouvra- 
ges d'efptit il efl deux fotces de beautés. L'une conlîilc dans les p»n- 

Qui 
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Qui fait que d’un coup d'oeil le Lecteur apperçoic 
Un objet tout entier , & tel qu'il le conçoit. 

L’ombre parmi les jours fagement répandue , 

Anime la Peinture , & trompe mieux la vue. 

De même un ftyle uni dans fa Simplicité (i) 

Des traits ingénieux fait fentir la beauté. 

Comme trop de fang nuit, & caufc la mort même , 

Trop d'cfprit quelquefois dépare un bon Poème. 

O trop heureux Damis , fi ton cfprit fécond 


fées belles & folides , nuis extraordinaires 8c furprenantes : Lucain , 
Sénèque , Tacite 8c Mine le jeune , font pleins de ces lottes de beautés. 
L’autre , au contraire , ne conlîile nullement dans les penfées rares, 
mais dans un certain air naturel , dans une fimplicité facile , élégante 
8c délicate , qui ne fatigue point l’cfprit ; qui ne lui préfente que ces 
imagés communes , mais vives & agréables ; qui ne manque jamais de 
lui propofer fur chaque fujet tous les objets qui peuvent le toucher, 8c 
d’exprimer toutes les paillons 8c cous les mouvemens qui font une fuite 
naturelle des choies qu’elles repréfentent : cette beauté cil celle de Té- 
rcnce , de Virgile , de Cicéron , de Tite-Live. Et comme il n’y a point 
d’ Auteurs dont on aie moins approché que de ceux-là , il elt aifé de 
voir qu’elle eft encore plus difficile que l’autre. Nicole , Trahi de TE- 
ducation d'un Prince , //. Parc. 

(i) De mime un ftyle uni dans fa fimplicité. On doit craindre de 
prendre quelquefois pour balTedc cette admirable fimplicité , la perfec- 
tion de coût Ouvrage , & l’embelliUcment , fi j’ofe ainfi parler, de la 
treauté môme. Horace nous a donné cet avis , lorfqu’il veut que 1a 
manière de s'exprimer paroiiTc fi naturelle, que d’abord on juge qu’il 
•feroic fort aifé d’entrer dans le même tour ; 8c qu’il n’y ait que la ré- 
flexion fur ce qu’elle a de fin 8c de délicat , qui découvre la difficulté 
«de s’exprimer avec le même bonheur. St.-Evrcmond. 

Tome I. Q 
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Étoit accompagné d'un jugement profond ; 

Si dans tes vifs tranfports fouvent trop d’abondance 
De tes brillans Tableaux ne gâtoit l’ordonnance l 
Faut-il donc que l’efprit ne puifie s’accorder 
Avec le jugement qui doit le féconder J 
Pégafe dans fon vol n’a que trop de vîtefle; 

C’ell à régler fon feu que confifte l’adreffe. 

Ainfi d’un fier Courfier plus on retient l’ardeur. 

Plus on retrouve en lui de nerf & de vigueur. 

Que votre cxprclfion , naturelle & fenfée (i) , 

Par un jufte rapport s’unifie à la penfée. 

Orner un trait commun de mots majeftueux , 

C’cft parer un Faquin d’ornemens fomptueux. 

Selon votre fujet il faut changer de ftyle , 

Prendre un autre air aux Champs , un autre air à la VÜté* 
En formant de vieux mots un bifarre jargon , 

D’autres fe font flattés d’acquérir du renom ; 

Anciens feulement dans leurs phrafes ufées , 

Modernes dans le tour de leurs froides p.cnfécs. 

Des riens fi travaillés déshonorent l’efprit ; 

Le Sot en cft la dupe , & le Savant en rit. 


(i) Que votre exprejfton , naturelle 6- fenfée. Comme les mots font 
défîmes pour exprimer les penfées , c’ell d’elles qu’ils doivent naître. 
Les bonnes exprelGons font ordinairement attachées aux chofcs mê- 
mes , & les fuivcnc comme l’ombre fuit le corps. Cicero de O rature , 
lib. U. 
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Je m’imagine voir un Cadet de Province 
Étaler à la Cour , d’un air content & mince , 

Des habits hors de mode achetés de hafard. 

Ces froids Imitateurs des défauts de Ronfard , 

Paroi (lent anciens , comme un Singe comique 
Rcdcmblc à nos A yeux , dans un pourpoint antique. 

Montrez-vous circonfpcét dans le choix de vos mots (i) J 
Us plaifent rarement trop vieux , ou trop nouveaux 5 
Imitez fur ce point la prudente méthode , 

Dont le Sage fe fert à l’égard de la mode : 

Vous ne le verrez point , ardent à l’inventer, 

A la prendre trop prompt , trop lent à la quitter. 

Qu'il cft de vains Leéleurs , dont l’étrange manie 
Ne décide des Vers que par leur harmonie (x) ! 


(i) Montrcq -vous circonfped dans le choix de vos mots . En général 
on doit être fort en garde contre les nouveaux mots. L’abondance n’eft 
pas toujours une marque de la perfection des Langues. Elles s’enrichif- 
fent à mefure qu’elles fe corrompent , il leur richede confilte précifé- 
ment dans la multitude des mocs. Ce qui arrive par le peu de foin 
qu’on prend de choifir les termes propres 8c u tirés , & par la liberté 
qu’on fe donne de dire tout ce que l’on veut fans avoir égard à l’ufage 
ni au génie de la Langue. Ainlï , à mefurer la richedc de la Langue 
Latine par le nombre des locutions , elle étoit plus riche du teins de 
Domitien 8c de Trajan , que fous les premiers Empcreuts. Bouhours , 
Entretiens d’Arifie £• d'Eugène fur la Langue Eranfoife. 

(i) Ne décide des Vers que par leur harmonie. On ne peut nier 
que l’harmonie n’ait un pouvoir merveilleux pour plaire , même poux 
faire imprelfion fur les Efprits. 11 n’cft guère poflïbte qu’une chofe 
aille au cœur , quand elle commence par choquer l’oreille , qui en eft 

Q * 
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Sont-ils doux & coulans ? dès-lors ils font parfaits. 

Ont-ils quelque rudeiTe î ils les trouvent mauvais. 

De mille attraits divers envain brille une Mufe ; 

Sa voix , fa feule voix leur plaît & les amufe. 

Apollon n’cft pour eux que le Dieu des beaux Airs J 
Peu touches des leçons qu’il mêle dans fes Vers, 

Leur cfprit tout entier pafTc dans leur oreille. 

Efclaves de leurs fens par une erreur pareille , 

Au lieu de profiter d'un Cantique touchant , 

Ils ne font occupés que des beautés du chant. 

Frivoles Amateurs d’une vaine cadence, 

L’art de coudre des mots fait toute leur fcicnce (r). 

Leurs Vers vuides de fens , montés au même ton , 

Font bâiller le Lcétcur peu touché d’un vain fon. 

Jamais de tours nouveaux , jamais de traits fublimes , 

Mêmes expreflions , & toujours mêmes rimes (i). 

« 11 — i 

comme Teatrée. Au contraire , l’Homme écoute volontiers ce qui 
plaît ; &: il eft conduit par le plaifir à croire ce qu'on lui dit. Volup- 
taie ad fidem ducimur t dit Quintiiien. 

(i) L*art de coudre des mo es fait toute leur fcience . Les mots ne 
font que pour les chofes. Les expreflions les plus choifles & les plus 
brillantes , fi elles font dépourvues de fens , ne doivent être regardées 
que comme un fens vuidc & méprifable , qui n’a rien que de ridicùîe 
& d’infenfé. Au contraire , ajoute Quintiiien , il faut faire cas des 
raifons & des penfées folides , quoique deftituées de tout ornement , 
parce que la vérité par elle-mcmc , de quelque manière qu’elle fc mon- 
tre, cil toujours aimable. 

(i) Mimes expreffions , & toujours mimes rimes . Tout ce mor- 
ceau eft emprunté de M. de St.-Eyrcinond, dans U Lettre au Maré- 
chal de Crequy. 
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Par-tout où vous voyez couler de clairs ruilTcaux , 

Il faut vous préparer au doux chant des oifcaux. 

On appcr^oit toujours une jeune Bergère 
Afiife mollement fur la tendre fougère. 
Entendez-vous les eaux murmurer & frémir. 

Vous n'etes pas envahi menacé de dormir. 

Et pour finir des Vers dont la rime cft ufée , 

Vient un je ne fai quoi , qu’ils appellent penfée (i) j 
Un rien embarralTé dans un tilTu de mots , 

Un certain feu follet qui contente les Sots. 

Pour vous, abandonnez à leur monotonie 
Ceux qui n’aiment en Vers qu’une froide harmonie j 
Diftinguez avec foin une mâle douceur. 

D’avec un ftyle mou qui fait languir le coeur. 

Par des fccrets cachés aux Poètes vulgaires , 

Unifiez dans vos Vers les qualités contraires : 


(i) Vient un je ne fais quoi , qu'ils appellent penfée. Quoique cer- 
tains Auteurs , die M. Rollin, mettent une grande divcrüté dans leurs 
penfees , il y règne cependant un certain tour un peu trop uniforme , 
qui termine la penfée par un trait court 8c vif en forme de fcnrence , 
& qui femble avoir ordre de s’emparer de la fin des périodes , com- 
me d’un polie qui lui appartient à l’cxdulïou de toute autre. Ces for- 
tes de traits croient , félon Seneque même , inconnus à l’Antiquité , 
& femblenc , par leur affectation étudiée , placés dans la feule vüc de 
mendier l’applaudilfcmcnt. Ils ne lailfenc pas cependant de donner 
beaucoup de grâce , & meme beaucoup de force au difeours , pourvu 
qu’on les Y emploie avec retenue St avec difeernement. Manière d’é-t 
tudier 6 d'enfeigner les Belles-Lettres , Tom. 111 . 



i+6 ESSAI SUR LA CRITIQUE, 

Audi doux que Waller (i), aufli fort que Denham (x) 
Soyez tout à la fois , Sc nerveux , Sc touchant. , 

Que votre Poéfie, Sc forte Sc naturelle (5) , 

Me foit de la Tamife un image fidèle ; 

Soyez profond , mais clair , foyez doux fans lenteur* 
Plein fans vous déborder , rapide fans fureur. 

La danfe met en œuvre & la force Sc I'ad relie , 

Et fait donner au corps la grâce Sc la fouplclfe. 


( 1 ) Aufli doux que daller. Ce Poète s’eft fait généralement admirer 
par la délicarelTe Sc par l’élévation de Ton génie. Ses Vers orn une 
douceur Sc une harmonie qui lui eft particulière. Il éroit fore lié avec 
la DuchelTc de Maiarin , Sc avec M. de St.-Evrcmond. M. de la Fon- 
taine , qui entretenoir aufli commerce avec lui , l’appelle l 'Anacréon 
d'Angleterre. Voluptueux comme ce Poète, l’amour qu’il avoit pour 
le plailïr ne lui permit jamais de faire de longs Ouvrages. Il fembloit 
qu’il n’écrivît que pour fon amufement , celui de fa Maîtreflc Sc de 
fes Amis. Les Anglois le comptent parmi les Poètes lyriques , Sc le 
regardent en ce genre comme un des meilleuts de leur Nation. Il fie 
cependant fur 1a fin de fa vie , qui fut trcs-longue , un Poème fur 
l’Amour Divin , en fix Chants , 8c quelques autres Poéfies pieufes. 
£xtraie de P Abrégé de fa Vie . qui fe trouve à la tête de fes Œuvres. 

( 1 ) Aufli fore que Denham. Denham s’eft rendu célèbre par un 
Poème intitulé , Cooper's hitl. C’eft la defeription des bords de la Ta- 
mife aux environs de Londres , qu’on découvre du haut de la Monta- 
gne dont le Poème tire fon nom. Quelques Critiques en trouvent le 
ftyle dur Sc rabotteux ; mais tous conviennent que les penfées en font 
d’une force Sc d’une élévation furprenantes. Scs autres Poéfies ne font 
pas de la même beauté. 

( j ) Que votre Poéfie , & forte & naturelle. Ces quatre Vers font de 
ce même Denham , Sc font cités par M. de Voltaire dans fon Ejfai fur 
le Poème Epique. Ils m’ont paru fi beaux , que j’ai cru qu’on ne ferai: 
pas fiché de les retrouver ici. 
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De meme un ftyle aifé ne vient point du hafard 
Un bon efprit le doit aux préceptes de l’Art (1). 

Mais c’eft peu dans un Vers que de fuir la rudeffe; 
Il faut que le fon même, avec délicateffe , 

Falfc entendre au Lcéleur l’adlion qu’on décrit. 

Et que l’expreflion foit l’écho de l’efprit (i). 

Que le ftyle foit doux , lorfqu’un tendre Zéphirc , 

A travers les Forêts s’inlinue , & foupire. 

Qu’il coule avec lenteur , quand de petits ruiffeaux 
Roulent tranquilement leur languiflantes eaux. 

Mais les vents en fureur, la mer pleine de rage. 
Font-ils d'un bruit affreux retentir le rivage ? 


(1) Un Ion efprit le doit aux préceptes de l'Art • C’eft proprement 
pour l’élocution, die Quintilien , que l’Art cil néceffaire ; car le refte 
dépend plus de 1 a Nature. Mais quand on a étudié à fond la Langue 
dans laquelle on écrit ; que par une lecture exafte 8c férieufe des bons 
Auteurs , on s’eft fait un fond de riches expreflions ; mais fur-tout 
qu'on s’eft rempli l’efprit des connoiflanccs ncceftaircs à fon fujet , 1* 
rliûioo ne coûte prefquc rien. Quand on compofe , il en eft alors des 
mots comme des Domeftiques dans une maifon bien réglée ; ils n’at- 
tendent pas qu’on les appelle , ils fe préfentent d’eux -memes , & font 
tou jours prêts aubefoin. L. y III. & Cic. de Oratore , L.III. 

(1) Et que l'exvrefion foit l'écho de l’efprit. Rebus accommodanda 
tompofttio , ut tfptris afperos etiam numéros adhiberi oporteat , & cunt 
dicente xqiu audientem exhorrefeere. D’oû il eft aifé de voir , comme 
le remarque ailleurs Quintilicn , de qui j’ai tiré ce partage , qu’il n’y a 
point de mots , quelque durs qu’ils parodient par eux-mêmes , qui, 
placés A propos par une habile main , ne puilfenc contribuer A l’har- 
monie du difeours , comme dans un bâtiment les pierres les plus bru- 
tes & les plus irrégulières y trouvent leur place. L. IX. t. 4. 

Q 4 
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Le Vers , comme un torrent, en grondant doit marcher. 
Qu’Ajax foulève & lance un énorme rocher j 
Le Vers appefanti tombe avec cette mafle. 

Voyez-vous des Épis effleurant la furface , 

Camille dans un champ qui court, vole & fend l’air (i) î 
La Mufe fuit Camille , & part comme un éclair. 

Par les divers accens du fameux Timothée (î) , 
Admirez comme l’ame émue , & tranfportéc , 

Quitte & prend tout à coup de nouveaux fentimens J 
Quand il change de ton , différens mouvemens 
Partagent à l'envi le grand cœur d’Alexandre : 

Il s’anime, s’irrite, il veut tout entreprendre : 
Implacable Guerrier, foible Amant tour à tour, 

La gloire dans fon cœur combat avec l'amour : 

Avec tranfport tantôt il demande fes armes ; 

Et tantôt il foupire , Sc fe baigne de larmes. 


(i) Camille dans un champ qui court , vole & fend l'air. Pope a tiré 
cette idée de Virgile. 

Ilia vel intact* fegetis per fumma volaret 

Cramina, nec teneras curfu Ufijfet ariftas. Æneid.L. 7. v. 80Î. 

fi] t or les divers accens du fameux Timothée. Il étok Miléfien , fik 
de Terfandre , aufli célèbre Muficien. Il ajouta à la Harpe la dixième !c 
la onrième corde. Ce que Pope dit ici du pouvoir de la Mufique fut 
le cœur d’Alexandre, eft confirmé par les anciens Auteurs. Ils en rap- 
portent encore plufieurs autres exemples qui femblent fi bien prouvés , 
qu’il n’y a que les Muficiens de nos jours qui ayent intérêt de les ré- 
voquer en doute. 
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Un Grec fut triompher du Vainqueur des Perfans ; 

Et le Maître du Monde obéit à fes chants. 

Quel coeur n’éprouve pas ce que peut l’harmonie * 

Quand avec de beaux Vers fa force eft réunie ! 




/ 
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SOMMAIRE. 

D EUX excès également à éviter pour un Cri- 
tique j la flatterie & la malignité. Règle qu’il doit 
fuivre pour tenir un jufle milieu entre un dégoût cha- 
grin que rien ne contente 3 & une facilité outrée qui 
approuve tout. Détail des divers préjugés qui cor- 
rompent les jugemens des Critiques. Prévention > 
foit en faveur des Anciens 3 fait en faveur des Mo- 
dernes j ou même des Ecrivains d’une certaine Na- 
tion. Il efi des Critiques qui règlent leurs jugemens 
fur ceux des autres 3 fur le nom de l’ Auteur 3 fur 
leurs craintes ou fur leurs efpérances 3 fur le goût de 
leur flècle 3 &c. De l’efprit de parti. De l’Envie : 
combien elle eftfunefle 3 & cependant utile à ceux qui 
en font l’objet. Vanité & mifère de ce qu’on appelle 
Bel-efprit. La Jaloufle efl la maladie & le fléau ordi- 
naire des Poètes. On ne rend ordinairement juflice 
aux Grands-Hommes qu après leur mort. Jufqu’oà 
va V acharnement & l’animofité des mauvais Auteurs 
contre les bons. On déplore cette fureur ; & on exhorte 
les Critiques à tourner plutôt leurs armes contre l’Ob- 
fcènité & contre C Irréligion. Peinture de l’excès où ces 
deux vices furent portés en Angleterre 3 fous le Rè- 
gne de Charles JL 
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CHANT III. 

Envain contre l’erreur s’arme-t-on Je fcicnce: 

Le Savant doit payer tribut à l’ignorance ; 

Toujours quelque défaut obfcurcit fes Écrits; 

Tel eft le trifte fort des plus rares Efprits. 

Confultez donc le but qu'un Auteur fe propolc. 
S’il tient ce qu’il promet , que faut-il autre chofc ? 
Si fon delTcin eft bon , s’il eft exécuté , 

Si le ftyle eft corrcél & plein de netteté , 

N'effacez point fon nom du Temple de Mémoire ; 
Quelques traits négligés notent rien à fa gloire. 

Évitez tout excès en parlant d’un Auteur. 
J’abhore un Envieux , je méprile un Flatteur (i). 
Condamner un Écrit fur une minutie (i) , 


( i ) J'abhorre un Envieux , je meprife un Flattt ur. Soyez ou plus, ou 
moins , ou auflï habile , écrivait Pline le jeune à un de Tes Amis ; vous 
avez également intérêt à louer celui qui vous furpaffe , que vous fur- 
paffez , on qui vous égale : celui qui, vous furpaffe , puifquc vous ne 
pouvez mériter de louanges, s’il n’en eft pas digne : celui que vous 
furpaffez ou qui vous égale , puifque la gloire qui lui revient , re- 
hauffe néceffairement la vôtre. L. iy. Ep. i 7. 

(1) Condamner un Ecrit fur une minutie. Virgile en eft-il moins ad- 
mirable pour être tombé dans quelques méprifes, comme lotfqu’ilmet 
des cèdres en Italie , des cerfs en Afrique , & des crins fur le cou des 
ïetpens; audl-bien que ce qu’il dit du facrifice de Oidon fuivanr l'ufa- 
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C'eft négliger le fond pour la fuperfîcie. 

Voyez le tout en gros : que le plaifir malin 
De répandre avec art un dangereux venin , 

Ne vous dérobe pas ce plaifir fi louable , 

Que donne aux bons Efprits un Ouvrage admirable. 

Mais aufli n’allez point, par un autre défaut , 

Au moindre trait d’cfprit vous récrier trop haut. 

Un Sot fans ccflc admire ; ün Homme Sage approuve.. 

A travers un brouillard , le Voyageur éprouve 
Que les objets confus en paroiflent plus grands : 

Tout s’aggrar.dit de meme aux yeux des Ignorans (l).. 

Différcns préjugés entés fur la Nature (i) , 

Du jugement humain corrompent la droiture. 


ge des Romains , ou de l'immolation d'un Taureau à Jupiter? De 
femblables fautes n’échappent aux bons Auteurs , dit le P. Rapin , que 
parce que leur efptit , occupé de grandes idées , ne peut defeendte juf- 
qu’aux petites. 

(i) Tout s'aggrandit de mime aux yeux des Ignorans. les merveil- 
les , dit un Auteur, fuyenr devant des yeux favans. 

(i) Différcns préjugés entés fur la Nature. Les différentes pallions 
des Hommes , leur condition , leurs emplois , leurs qualités , leurs in- 
clinations , leurs Uaifons , leurs études , leur patrie , 5c leurs engage- 
ment , mettent de fort grandes différences dans les idées qu’ils conçoi- 
vent des chofes , 8c leur font fouvent penfer aujourd'hui de très-bonne- 
foi le contraire de ce qu’ils penfoient hier. Il eft donc de la fageffe de 
bien connoître le caraûctc , la profertïon , 8c fur-tout les intérêts d’un 
Auteur , pour faire le difeernement de ce qu’on peut attribuer â ces 
différent préjugés, d’avec ce que la liberté 8c le dégagement d’efprit lui 
eût diâé en d’auttes circonftanccs 8c dans d’autres fîtuations. Jugement 
des Savons , Tom. I, 
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Les uns pour nos Auteurs afFeélent du mépris ; 

Les autres des François rejettent les Écrits. 

Aux Modernes ceux-ci donnent la préférence (i) j 
Ceux-là des Anciens adorent l'cxccllcncc. 

Toute Seélc prétend avoir feule la Foi ; 

Tout Peuple fur le goût veut fcul donner la loi. 

On voudroit que le Ciel du bon-fens trop avare. 

En eût fait aux Humains un don encor plus rare 5 
Qu’arrêtant du Soleil les rayons bienfaifans , 

Cet Aftre moins fécond eût borné fes préfens. 

Les Peuples du Midi , vantés pour leur fcience , 

Ne relTcntcnt pas fculs fa bénigne influence ; 

Et s’il échauffe moins les Habitans du Nord , 

Leur efprit moins bouillant eft plus mûr & plus fort. 
C’cfl: le même flambeau qui luit dans tous les âges j 
Il donne à notre tems des Savans & des Sages } 

Il en prépare encor pour les fiècles futurs. 


(1) Aux Modernes ceux-ci donnent la préférence • Les uns, pleins de 
chagrin contre leur fiècle, mettent les Anciens bien haut, uniquement 
.pour rabailfcr leurs Contemporains. C’cft, d'ailleurs , un moyen alluré 
de faire éclater fon érudition. Les louanges qu’on donne aux célèbres 
Auteurs de l’Antiquité , fuppofent qu’on les entend parfaitement. Les 
autres , au contraire , plus jaloux de la réputation de Bcl-Efprit que de 
celle de Savant , croiroient faire tort à leur propre gloire , s’ils accor- 
«loient aux Anciens quelque fupériorité fur les Modernes ; & c’cft ainfi 
que le même amour-propre jette les Hommes dans des partis entière- 
ment oppofés. foye f Fontenelle # Digrefon fur les Anciens & les 
Modernes t & la Recherche fur la Mérité. /. fart* 
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Les jours tantôt plus clairs , & tantôt plus obfcurs , 

Des chofes d’ici-bas éprouvant l'inconftance , 

Ont leurs accroilTemens comme leur décadence. 

Tous les fiècles ainfi plus ou moins éclairés (i). 

Par de rares Efprits ne font pas illultrés. 

Réglez fur le vrai feul votre jufte fuffrage ; 

Et fans chercher leur nom , leur pays , ou leur âge , 
Prifcz les bons Auteurs , & blâmez les mauvais. 

D'eui-mtmcs quelques-uns ne prononcent jamais : 
Adtifs à rama'Ter ce que penfe la Ville, 

Chez eux le jugement eft un meuble inutile : 

« 

Tout faux raifonnement eft par cnx adopté ; 

Ils en font les honneurs fans l'avoir inventé. 

Et d’autres plus légers fans chercher davantage , 

Sur le nom de l’Auteur décident de l’Ouvrage (i). 


fi) Tous les fiècles ainfi plus ou moins éclairés. Un Auteur a re- 
marqué que dans tous les fiècles , les Grands-Hommes onc prefque tous 
été contemporains , & que les Arts & les Sciences y font arrivés à leur 
plus grande fplendeur par un progrès fubir , 8c qu'ils ne fe font foure- 
nus dans cet état florilTant, que pendanc un petit nombre d’années. 
Non-feulement les plus grands Peintres de toutes les Ecoles ont vécu 
dans le même tems ; mais ils ont été les contemporains des grands Poè- 
tes leurs Compatriotes. Les tems où les Arts ont fleuri , fe font encore 
trouvés féconds en grands Sujets dans toutes les Religions. Voyc p Vcl- 
leius Paterculus , Lib. I. & l'Auteur des Réflexions Critiques fur la 
Poéfie & la Peinture. Tome II. SeB.III.. 

(i) Sur te nom de l’Auteur décident de l'Ouvrage. Il n’eft pas fi aifé 
de fe faite un nom pat un Ouvrage parfait , que d’en faite valoir un 
médiocre pat celui qu’on s’eft déjà acquis. La Bruyère , CaraBères de 
ce Siècle . 
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C'elt donc telle Pcrfonnc , & non pas tel Écrit, 

Que leur cenfure approuve , ou bien quelle proferit. 

Mais je hais encor plus l’infipide arrogance 
D'un homme né fans goût & plein de fuffifance , 

Qu’on louftre dans le monde à titre de Savant, 

Critique infatigable à la table d’un Grand : 

Il doit compte à Mylord des doftes bagatelles , 

Dont les jolis Efprits amufent les ruelles. 

Oh ! que ce Madrigal feroit de bas alloi , 

S’il étoit d’un Auteur tel que Silvandre ou moi 1 
Qu’un Seigneur libéral s’en déclare le père (i) , 

Il devient un chef-d’œuvre , on loue , on exagère : 

Le tour en eft charmant , & le ftyle épuré ; 

Tout défaut difparoît devant fon nom facré. 

Le préjugé conduit le crédule Vulgaire : 

Mais les Savans trompés par un abus contraire , 

Combattent la raifon pour être finguliers , 

Et fe piquent d’avoir leurs goûts particuliers : 

Ilsont, pour la plûpart, vieilli dans l’habitude 
De chercher le bon-fens loin de la multitude ; 


(i) Qu’un Seigneur litcral s’tn déclare le père. L’idée qu’on a de» 
Grands , de l’élévation de leurs fentimens , Sc fur-tout de leur éduca- 
tion , en impofe fouvent fur leurs Ouvrages : mais ce préjugé ne dure 
que pendant leur vie. La mort les remet dans l’égalité commune ; Sc 
les Critiques ne les épargnent pas plus que les autres , dès qu’ils n’ont 
plus rien i craindre ou à cfpérer d'eux. 


I 
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Et fi par un hafard le Peuple penfoit bien , 

Ils raifonneroicnc mal pour ne le fuivre en rien. 

De même en s’éloignant du fimple Catholique, 

Par un excès d’efprit fe perd le Schifmatique. 

D'autres toujours changeans , flottent dans leur favoir j 
Et blâment le matin ce qu’ils vantent le foir : 

Ils traitent une Mufe ainfi qu’une Maîtrefle ; 

Tantôt fon fol Amant l’adore & la careflc j 
Et tantôt il l’outrage aux yeux de fes Rivaux. 

Ils tiennent tour à tour pour le vrai , pour le faux t 
A préfent vos Amis , bientôt vos Adverfaires , 

Le même jour les voit dans deux partis contraires. 

Du fiècle où nous vivons aveugles Partifans , 

C’eft le feul , félon nous , où régna le bon-fens : 

Nos Pères étoient bons , mais fans goût , fans finefle j 
Nos Enfans héritiers de la même foiblelîe , 

Prétendront à leur tour en favoir plus que nous (i). 

Et fe croiront en droit de nous traiter de fous. 

Notre Ifle , de tout tems féconde en Fanatiques, 
Autrefois fourmilla de fougueux Scholaltiques (1) i 


(i) Nos Enfans héritiers de la même foiblejfe. Il n’y a perfonne . dit 
M. de Fontenelle , qui n’entte tout neuf dans le monde ; 6c les fottifes 
des Pères font perdues pour les Enfans. 

(i) Autrefois fourmilla de fougueux Scholafliijuct. Les Anglois Te 
glorifioient autrefois d’avoir feuls fourni plus de Commentaires fur le 
'Maître des Sentences , que tout le refte de l’Eutopc. Un de leurs Ecri- 
vains foutienc que la Scholaftique étoit en ufage parmi eux long-teint 

La 
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La fcicnce des mots faifoit tout leur favoir ; 

Il fembloitquc la Foi foumife à leur pouvoir ( 1 ) , 

Ne fut que pour fournir aux combats de l’École 
De chicanes fans fin la matière frivole: 

Chacun d'eux à couvert dans fa fubtiiité > 

Montroit trop peu de fens pour être réfuté. 

Et Scotiftc , & Thomillc , aujourd'hui font tranquiles } 

La raifon a mis fin à leurs guerres civiles. 

Si donc félon les tems , quoique la même en foi , 

Sous dilférens dehors on a montré la Foi , 

Faudra-t-il s'étonner que l’efprit s’accommode 
Au bifarre pouvoir de l’inconftantc mode 1 
Souvent du naturel les Auteurs s’écartans , 

Sont forcés d'obéir au mauvais goût du tems. 

Le bon-fens les contraint de fuivre la Folie , 

Qui malgré la Raifon s'eft enfin établie : 

Trop fatisfait de voir leurs Ouvrages durer 


avant qu’elle fût connue dans l’Univerfité de Paris , & qu’ils l’avoient 
emporte fur toutes les autres Nations par la fubtiiité de leurs raifonne- 
mens , 8c par l’artifice de leurs difputes. Heureuferaenc nous n’avons 
plus aucun intérêt de leur difputer une prééminence qu’ils font aujour- 
d'hui gloire d’abandonner. Voyeq les Jugemens des Savons . 

( 1 ) Il fembloit que la Foi foumife à leur pouvoir . Si la Théologie 
FoufFrit pendant plufieurs ficelés des vaincs fubtiÜtcs de la Logique , 8c 
du défaut de méthode fi jullement reproché aux Seftateurs d’Ariilote , 
n’a-t elle rien à craindre aujourd’hui de cet efptit de Syftême , de Mé- 
taphyfique , 8c même de Géométrie, que la Philofophic de Defcattes a 
introduit parmi quelques-uns de nos Théologicusî 

Tome I. R 
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Tant qu'il plaît à des Sots de lire & d’admirer. 

Tout Homme de parti n’eftime d’ordinaire (i) , 

Que ceux de fon état , ou de fon caractère ; 

Et s’arroge le droit d’obliger l’Univers 
A fuivre aveuglément lès caprices divers. 

On croit aimer les Bons; hélas ! dans d'autres Hommes * 
C’elt nous que nous aimons , aveugles que nous fommes. 

Les Savans divifés en partis différens , 

Sont doublement aigris contre leurs Concurrens. 

Sur l’illultre Dryden l’Orgueil & la Malice (i) 
Épuisèrent long-tems leur amère injuftice ; 


(i) Tout Homme de parti n'efiimt d'ordinaire. Ces fortes déjuge-* 
mens fe font fouvent de bonne-foi. On n’y penfe pas , dit l’Auteur de 
la Recherche de la Vcriti mais l’amour-propte y penfe pour nous , 
8c fans que nous nous en appercevions. Car il en eft de cet amour-pro- 
pre , comme de la chaleur qui eft dans le coeur de l’Homme , 8c qui 
ne fe fent pas , quoiqu’elle donne le mouvement à toutes les parties 
du corps. 

(i) Sur T illuflre Dryden. . . Dryden eft regardé comme le plut 
grand Poète d’Angleterre , du moins par le prodigieux nombre de Vers 
qui font forcis de fa plume. On l’accufe d’avoir quelquefois abufé de fa 
facilité. Il eft plein d’inégalités. Mais dans ceux de fes Ouvrages où il 
s’eft le plus négligé , on le plaint quelquefois , dit un Homme d’elpric 
de fon pays ; mais on l’admire toujours. Nous avons de lui quelques 
Tragédies , 6c un grand nombre de Comédies. Il a traduit en Vers 
plufieurs Poètes Latins. Sa Traduction de Virgile lui a fait un honneur 
infini dans fa Nation. U avoit eu des pendons conddérables de la Cour ; 
mais fur la ün de fa vie, les cabales de fes Ennemis , peuc-étre meme 
fa mauvaife conduite , les lui firent retrancher ; 8c il eft mort dans la 
mifère. Ses Ouvrages font trois volumes in-folio , fans compter Us Fa- 
bles qui font in-8°. Sc qui font très eftimccs. 
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Son bon-fens triompha de leurs fades bons mots > 

Et Drydcn à fon char enchaîna fes Rivaux. 

Le vrai hiérite enfin l’emporte fur l’envie : 

Si par un coup du Ciel il reprenoit la vie , 

Des Milbournes jaloux (t), des Blakmorcs nouveaux (1) , 
Armcroicnt pour le perdre Ennemis & Rivaux. 
Qu’Homère renaifiant vienne chanter Achile , 

Les Enfers irrités vomiront un Zoïle ($). 

Comme l’ombre fait voir la vérité du corps , 

Ainfi la pâle Envie , avec fes vains efforts , 


(i) Des Milbournes jaloux. L’Auteur des Remarques fur la Dun- 
ciade de Pope , l’appelle le plus généreux de tous les Critiques , parce 
que s'étant avifé d’écrire contre la Traduction de Virgile par Dryden , 
il fit la juftice à ce grand Poète d’en publier en même tems une autre 
de fa façon : elle fut trouvée fi pitoyable , qu’elle ne fervit qu'à faire 
éclater la gloire de Drydcn , &c la honte de fon Critique. 

(i) Des Blakmores nouveaux. Le Chevalier Richard Blakmore cft le 
Scudery d’Angleterre. Il a écrit plufieuts Romans en Vers fous le titre 
de Poème Epique. Il enfante , dit-on, tous les ans un gros volume. On 
prétend cependant qu’il a fait un Poème fur la Création , qui mérite 
d’être lu. C’eft un Ouvrage Philofophique dans le goût de Lucrèce , 
niais donc les principes n’ont rien de conforme à ceux du Poète Epi- 
curien. 

(î) Les Enfers irrités vomiront un Zoïle. La mémoire de Zoïle a 
été fi odieufe , par cette fureur avec laquelle il s’acharna fur les plus 
fameux Auteurs, tels que Platon, Ifocrate , mais fur-tout Homère , que 
perfonne ne s’eft foucié de confcrver ni fes Ouvrages , ni l’Hiiloire de 
fa Vie. On fait feulement que fa mort a été violente , &: ce qu’il y a 
de plus étonnant , une punition des injuftes emportemens de fa Cri- 
tique. 

R i 
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Au mérite éclatant ajoute un nouveau luftre : 

Tout Auteur envié devient bientôt illultrc. 

A peine le Soleil paroît fous l’horifon , 

Qu'auflï-tôr de vapeurs s'élève un tourbillon : 

Mais fes rayons puiflans en forment des nuages , 

Dont les vives couleurs, les bifarres images. 
Augmentent la fplcndeur de fon char radieux , 

Et d’un jour plus brillant embelli/fent les Cieux. 

Montrez-vous le premier à louer le mérite : 

Si-tôt qu’à l’applaudir le Public vous invite. 

Votre éloge tardif a perdu tout fon prix. 

Hélas 1 tel eft le fort des plus fameux Écrits : 

Sont-ils viétorieux des efforts de l’Envie ? 

Leur beauté par le tems leur eft bientôt ravie. 

Un langage correét au tems de nos Ayeux (i) 


(i) Un langage corrtH au tems de nos Ayeux . Cela ne peut être vrai 
que par rapport aux Langues qui n’ont pas encore acquis toute leur per- 
fection. Dans les tems meme où les Langues Grecque & Latine ont été 
plus corrompues , les Ecrivains qui avoient compofc dans l’âge où elles 
étoient dans toute leur force & leur pureté , ont toujours été admirés. 
Quoiqu’aujourd’hui le ftylc des Italiens foit fort différent de celui de 
Machiavel fie de Guichardin , les bons Auteurs du fiècle de Léon X. ne 
font point vieillis pour eux; & l’Abbé Fontanini nous allure, que tous 
les gens de bon goût de la Nation les préfèrent â leurs Contemporains. 
On peut dire , par la meme rai fon , que quand la Langue Françoife 
vicn droit à fe corrompre , les illuftres Ecrivains du fiècle de Louis le 
Grand feront toujours l’admiration de ceux-là meme qui ne pourroienc 
les imiter, f^oyej les Réflexions Critiques fur la Poéfie & la Peinture M 
Vol. u p. 406. & Fontanini Lettera J'ulla Eloquenqa ltaliana% 
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Eft aujourd'hui pour nous un jargon ennuyeux. 

Dryden , à qui le ftyle a coûté tant de veilles , 

Bientôt comme Chauccr blelTcra nos oreilles (i). 

Au bout de foixante ans , à l'oubli condamné, 
L’Écrivain le plus pur paroîtra furanné. 

Ainfi que le pinceau, dans la main des grands Maîtres ’ 
Sur la toile à leur gré forme de nouveaux êtres j 
Que toujours attentive & prompte à leurs fouhaits, 

La Nature s’emprefle à conduire leurs traits : 

Envain de leurs couleurs la brillante harmonie 
Devient avec le tems plus douce & plus unie ; 

Envain chaque figure en fa perfeétion , 

Semble remplie aux yeux de vie & d’aélion : 

Les fragiles couleurs par degrés fc ternillcnt j 
Et tant d’objets vivans avec elles pétillent. 

Ah que du Bel-Efprit le fort eft malheureux 1 
De tous les dons du Ciel c’cft le plus dangereux. 
Compcnfe-t-il jamais les maux que fait l'Envie ? 

Par fes trompeurs attraits la Jcunelfc éblouie , 


(t) Bientôt comme Chauccr blejfera nos oreilles. Chauccr yivoic 
dans le quatorzième ficelé. Son langage a tellement vieilli , que le» 
Anglois aujourd’hui ne l’entendent pref<]ue plus. 11 a compofé un a fiez 
grand nombre de Contes en Vers. C’cft l’Arioftc des Anglois , un efprit 
riant 8e fécond , mais peu réglé. Scs Compatriotes admirent l’enjoue- 
jnent 8e la naïveté de fes narrations -, mais il les égaye fouvent aux 
dépens des Moines , k quelquefois même aux dépens de la pudeur. 

R 3 
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S'enivre d’un encens dont ic parfum flatteur 
Se diflîpe à l’inftant , peu durable impofteur ; 

C’eft une tendre fleur que le Printems fait naître , 

Qui meure dans le moment quelle vient de paroître. 
Qu'eft-ce donc que l'Efprit dont on fait tant de cas î 
Une Coquette aimable , & brillante d’appas , 

Qui prodiguant ailleurs fa joie & fa tendrefle , 

Ne porte à fon Epoux qu’une froide triftefle. 

S’il nous donne le pas fur de foiblcs Rivaux , 

Il faut pour le garder redoubler fes travaux. 

Plus on donne au Public , plus le Public exige (r). 
Nuit & jour un Auteur médite , écrit , corrige } 

Et dans l’cfpoir d’un nom travaille inceflamment j 
Il l’obtient avec peine , & le perd aifément (i). 

Sûr d’être critiqué, mais incertain de plaire. 

Haï des Vicieux, Si fufpecl au Vulgaire, 


(i) Plus on donne au Public , plus le Public exige, C’eft cc que 
M. de St.-Evremond exprime admirablement bien en parlant de Cor- 
neille. Il eft , dit-il, fi admirable en quelques-unes de Tes Pièces, qu’d 
ne fc laide pas fouffrir ailleurs médiocrement. Ce qui n’eft pas excel- 
lent en lui me femble mauvais , moins pour être mal , que pour n’avoir 
pas la perfeftion qu’il a fu donner à d’autres choies. Ce n’eft pas aflcz 
à Corneille de nous plaire légèrement , il eft obligé de nous toucher. 
S’il ne ravit nos efprits, ils employcront leurs lumières à connoîtrc avec 
dégoût la différence qu’il y a de lui à lui-meme j fie pour nous avoir 
plu trop fouvenc , il s’eft impofé la loi de le faire toujours. 

(i) Il l'obtient avec peine , & le perd aifément. On ne feroit pal 
tant de cas de la réputation , fi on faifoit réflexion fur l’iujufticc doc 
Hommes à l’établir ou à la détruire. 
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Abandonné des Bons , attaqué par les Sots , 

Il fuccombe fouvent fous leurs lâches complots. 

Si l'Efprit fouffre tant de la folle Ignorance , 

Qu'il trouve un fur afylc auprès de la Science. 

Autrefois dans leur art les Hommes cxcellcns 
Voyoicnt récompenfcr leurs foins & leurs talens. 

Que dis-je ! un noble effort avoit auffi fa gloire. 

Si l’honneur du triomphe , apres une viéloirc , 

N’étoit qu'au Général par les lobe décerné , 

Le Soldat à fon rang y marchoit couronné. 

Dans ce fîèclc envieux les Maîtres du ParnafTe , 

Jaloux d’occuper feuls cette éclatante place. 

Font de honteux efforts pour en précipiter 
Les Poètes naifTans qui tentent d’y monter. 

Tandis que chaque Auteur plein d'une bile amère , 

Dans fes jaloux tranfports déchire fon Confrère, 

Les Beaux-Efprits aux mains font le jouet des Sots. 
Toujours mauvais Amis ; s’ils vantent leurs Rivaux , 

C’eft grimace affeéfée , & pure bienféance. 

Tout Auteur peu loué, loue avec répugnance (1). 

Efl-il lâche moyen , efl-il honteux détour , 

Que ne fuggère pas l’infatiable amour 


Ci) Tout Auteur peu loué t loue avec répugnance • Nous ne louons 
ordinairement de bon coeur , que ceux qui nous admirent. 

R 4 
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i<4 ESSAI SUR LA CRITIQUE , 

De ce rien fi-duifant, qu'on nomme Renommée (i)3 
AK! qu’une telle foif dans votre ame allumée. 

Ne vous infpirc pas cette horrible noirceur j 
Qu'on retrouve toujours l’Homme dans le Ccnfeur. 

Le bon-fens, du bon cœur doit être inféparable; 

Un grand & noble Efprit eft indulgent, affable. 

Errer tient du mortel , pardonner eft divin. 

Mais fi d'un cœur outré l'impétueux levain 
Vous force d’exhaler fa brûlante furie , 

Portez le zèle ardent d'une colère aigrie 
Sur mille autres excès plus noirs & plus crians; 

On n'en trouve que trop en ces coupables tems. 

Point de grâce fur-tout à ces infâmes rimes (i) , 

Dont les traits libertins autorifent les crimes : 


(i) De ce rien feduifant, quon nomme Renommée. Qu’eft-ce donc 
en général que cette eftime 8c cette réputation , dont on eft fi follement 
jaloux î Dans ceux qui nous l’accordent , ua jugement fondé fur la 
vue d’une petite partie de nous-mêmes , 8c fur l’ignorance de tout le 
relie. Dans nous-mêmes , ce n’cft qu’un fentiment de joie confus Sc 
injufte, qui nous fait oublier toutes nosfoiblefies 8c nos imperfec- 
tions , pour ne nous lailTer voir que par le feul endroit par lequel 
nous avons furpris l’eftime du Public. 

(i) Point de grâce fur-tout à cet infâmes rimes. J’ai été obligé 
de changer ici trois ou quatre Vers , dans lefquels l’Auteur, du moins 
au jugemont de toutes les perfonnes que j’ai confultces , en condam- 
nant l’obfcénité , fembloir tomber dans le défaut même qu'il blâmoir. 
Mais auffi faut-il convenir qu’il n’y a rien de plus chafte que la Langue 
Françoife : cette même raifon m'a obligé de tetrancher encore ailleur» 
deux compxcaifons. 
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Rejettes tout Auteur qui, dans l’obfcénité. 

Cherche un honteux remède à fa ftérilité. 

Mais un cfprit poli qui rend le vice aimable , 

S’il eft moins odieux , en eft-il moins coupable ? 

Au milieu des douceurs de la profpérité, 
jp’obfcènes Ecrivains le Royaume infeélé , 

Vit régner dans nos Vers une affreule licence. 

Le Monarque endormi dans fa molle indolence (1), 

Se livroit tout entier aux charmes de l’amour. 

Une MaîtrcÆc alors régloit tout à la Cour, 

Vendoit à prix d’argent ou la Paix ou la Guerre , 

Et du Prince à fon gré gouvernoit le Tonnerre. 

Le Miniftre-d’État , bravant le Spcétateur (1) , 

D'une Pièce fans moeurs fe déclarait l’Auteur. 

Les Belles , fans rougir d’un fpcétacle lubrique , 

Écoutoicnt hardiment un Poète Cynique ; 

D’un modefte éventail on ne fe couvrait plus , 

Pour goûter en fecret les endroits dilTolus ; 


(1) Le Monarque endormi dans fa molle indolence. L’Auteur parle 
ici de Charles II. dont le caraâere eft aflez connu. Le Vicomte de Ro- 
chefter di foi t de lui , qu’il n’avoit jamais rien dit de mal , ni jamais 
fait rien de bien. 

(1) Le Miniftre d’Etat , bravant le Spellateur. Pope parle apparem- 
ment ici de Villiers Duc de Buckingham , connu pour erre l’Auteur de 
deux Comédies admirablement bien écrites. Le fujet de l’une eft tiré 
des Nouvelles de Cervantes. L’autre intitulée le Reberfal , eft une Pa- 
rodie tres-ingenieufe des Pièces de Théâtre qui avoient patu de fou 
rems. 
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Et des Filles ofoient approuver d'un fourire , 

Des traits qu'avant ce teins elles n'auroient pu lire 
Sans montrer fur le front une charte pudeur. 

L’efprit régnoit alors , mais aux dépens du coeur ; 

Un favoir éclatant tenoit lieu de naiilance ; 

Quoique jeune , un Seigneur cachoit fon ignorance j 
La Cour par fes préfens flattoit les Beaux-Efprits ; 

Et tous avec ardeur poliffoient leurs Écrits. 

Sous le Règne fuivant vint une autre licence : 

Un Monarque étranger, du lieu de fa naiilance (i) , 
Apporta parmi nous les dogmes de Socin j 
On but avidement fon dangereux venin. 

A l'Églife , à l'État une étoile fatale (2.) 

Nous fit des Hollandois adopter la morale j 
Ils prirent tout notre Or , nous leur Religion. 

Des Prédicans fans foi parmi la Nation , 


(i) Un Monarque étranger. Guillaume III. Prince d’Orange , étoic 
d’un cactère tout oppofé à celui de Ton Prédécerteur. Elevé dans le 
bruit des armes , fon oreille , dit un Hiftorien Anglois , n’étoit fenfîble 
à d’autte harmonie qu’à celle des tambours & des trompettes. Il ne 
montra jamais de goût pour les Beaux-Arts , ni d’eftime pour ceux qui 
s’y diilinguoient. Hiflory of Ingland in two vol. 

(i) A l’Eglife . à l’Etat une étoile fatale. Dans la crainte que ceux 
qui ignorent jufqu’où va la liberté Angloife , ne foient tentés de croire 
que j’autois peut-être un peu chargé ce portrait , je ne puis m’empêcher 
d’avertir que j’ai fuivi , depuis le Vers 118 jufqu’au 180, l’ Anglois mot 
pour mot. 



C H A N T I I I. iG 7 

Vinrent par intérêt annoncer la Réforme j 

Aux panchans de leurs cœurs leur doétrinc conforme , 

Nous fournit des moyens de falut plus aifés ; 

Les Humains par le Ciel leur parurent lèfés; 

Et dans leurs libertés, & dans leur confcicnce. 

Ils dévoient plus ufer de leur indépendance , 

Dans la crainte que Dieu, fans égard pour leurs droits; 
D’un joug trop abfolu ne fit fentir le poids. 

La Chaire devenue aux Pécheurs complaifante , 

Ne fit plus retentir qu’une voix nonchalante : 

Le Vice fut furpris d’y trouver des Fauteurs ; 

Et rendu moins timide à l’abri des Flatteurs , 

De modernes Titans , par d'horribles blafphèraes. 

Osèrent fans remords attaquer les Cieux mêmes. 

La prefTe nous tranfmit leurs funeftes Écrits j 
Et la contagion gagna tous les Efprits (r). 

Contre ces Corrupteurs , contre ces Frénétiques 
Tournez votre fureur, vifs Se bouillans Critiques: 
Pcrcez-les de vos traits ; qu’ils tombent fous vos coups ; 

Je ne condamne point un fi jufte courroux. 

Mais n’allez pas auflï , vainement ridicules (i) , 

(i) Et la contagion gagna tous les Efprits. Les Anglais prétendent 
que le grand nombre de Libertins qui fe trouvent parmi eux , ne doic 
pas faire déshonneur à leur Nation , puifqu’il n’y a , difent-ils , que 
ceux -li mêmes qui feraient hypocrites ailleurs, qui foient libertins en 
Angleterre. 

(a) Mais n'allex pas au fi , vainement ridicules. Un Auteui ferieux 
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268 ESSAI SUR LA CRITIQUE, 

Méditer un Auteur avec trop de fcrupules , 

Et foupçonner par-tout quelque venin caché. 

Tout femble également de pullules taché : 

Une fïmple rougeur eft un charbon funefte , 

Au gré du Médecin qui veille fur la pelle. 


n’eft pas oblige de remplir fon efptit de toutes les extravagances , Je 
toutes les faletés , de tous les mauvais mots que l’on peur viirc , & de 
toutes les ineptes applications que l’on peut faire au fujet de quelques 
endroits de fon Ouvrage , de enco' moins de les fupprimer. Il eft con- 
vaincu que , quelque fcrupuleufe éxaâitude qu’on ait dans la manière 
d’écrire, la raillerie fr> ide des mauvais Waifans, ou l’injuftice des Gens 
mal- intentionnés , eft un mal inévitable , & que les meill eûtes chofes 
ne leur fervent fouvent qu’à leur faite dire une fottife. La Bruyère, 
CaraHères it ce Siècle- 
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SOMMAIRE. 

Ç)u A L I T ÉS du cœur qui font effentielles au Cri- 
tique j amour de la vérité 3 politelfe 3 modifie 3 
&c. Il doit dire avec liberté fin avis aux grands 
Auteurs , & avec circonfpeclion aux médiocres. 
Il y en a de fi fottement amoureux d’ eux-mêmes 3 
& de fi incorrigibles 3 que c’efi perdre le tems 3 & 
fe déshonorer foi - même , que de critiquer leurs 
Ouvrages. Préfomption 3 caractère des petits Gé- 
nies. Défiance de foi -même 3 caractère des Génies 
élevés. Portrait d’un Critique parfait. Hifioire de la 
Critique ; fes différentes révolutions ; de ceux qui fe 
font difiingués dans cet Art parmi les Anciens ; d’A- 
rïfiote j d’Horace 3 de Denys d’Halicarnaffe 3 de Pé- 
trone 3 de Quintilien & de Longin. La deflruclion de 
l’ Empire Romain 3 & l’inondation des Barbares 3 fi- 
rent infenfiblement difparoître la Critique. Elle fe 
remontra fous le Pontificat de Léon X. Renaiffance 
des Arts 3 la Poéfie 3 la Mufique 3 laSculpture , la 
Peinture 3 &c. Les Arts pajfent du Midi au Nord. 
Le François fe difiingue par la Critique. A l’ex- 
ception de quelques Efprits du premier ordre 3 dont 
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on donne le caraclère 3 la plupart des Anglois re- 
fufent de fe foumettre aux Loix de la Critique. L'é- 
loge d'un illujlre Poète Anglois dans lequel l' Au- 
teur fait entrer plujieurs particularités qui le regar- 
dent lui - même 3 termine ce quatrième & dernier 
Chant. 
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CHANT IV. 

Du Cage Sc vrai Critique apprenez la morale. 
Qu’à travers les détours d’un frauduleux Dédale , 
Un favant Magiftrat trouve la vérité , 

En jugera-t-il mieux , s’il manque d’équité i 
Ce n’eft donc pas allez que, plein d’intelligence. 
Le Critique pofsèdc une vaftc fcience ; 

Que la Nature & l’Art , uni flan t leurs efforts , 
Daignent verfer fur lui leurs plus riches tréfors : 
Dans fes décifions qu’une candeur aimable 
Aux dures vérités donne un tour agréable. 

C’eft peu par votre efprit de vous faire eftimer. 

Je veux que le Public s’emprefle à vous aimer. 
Envain votre Critique cft favante & fincèrej 
De brufqucs vérités , un langage févère , 

Font fouvent plus de mal , qu’un menfonge poli (i). 
Pour fe faire écouter un Critique accompli , 


(«) Font fouvint plus de mal qu'un menfonge poli. L’incivilité peut 
quelquefois palier à la faveur de la vécicé , mais jamais le menfonge à 
la faveur de la politeiTe. Audi Pope ne veut-il dire autre chofe, flnon 
que lorfqu’on veuc guérir l’efprir , c’eft très-mal s’y prendre que de 
bleirer le coeur , &c que la vérité fouffre quelquefois autant de la cha- 
leur de fes Défcnfcurs,que de U malice de fes Ennemis. 
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Dépofc adroitement l'air & le ton de Maître (i). 
Veut-il être inltruétif ? il feint de ne pas l’être > 

Il fait avec douceur entrer dans vos raifons ; 

Vous diriez que de vous il reçoit des leçons. 
L'auftère vérité déplaît fans poIitelTe. 

L'Orgueil n'écoute point un Cenfcur qui le blclTe. 
Je fouffre avec chagrin qu'on me fade la loi ; 

Et je hais tout efprit qui veut régner fur moi (1). 

Dans le doute jamais ne rompez le lîlcnce ; 
Certain d’avoir raifon , un air de défiance 


( i) Dépofit adroitement L’air & le ton de Maître . Tout homme qui 
▼eut nous apprendre quelque chofc que nous ignorons , prétend dès- 
lors avoir plus de lumières que nous , du moins fur le point dont il 
eft quelHon entre lui 6c nous. Àinfî il préfeurc en même tems deux 
idées défagréables à l’amour-propre ; l’une , que nous manquons 
de lumières \ l’autre, que lui qui nous inftruit nous furpafle en intelli- 
gence. La première nous humilie *, la fécondé irrite 6c excite notre ja- 
loulîe. Et cette difpofîtion fecrette nous rend tout à la fois odieux fie 
la Vérité qu’on nous enfeigne , 6c le Maître qui voudroic nous l’enfci- 
gner. Nicole , du moyen de conferver la paix . 

(i) Et je hais tout efjprit qui veut régner fur moi . Il y a naturelle- 
ment dans le coeur de l’Homme je ne fais quoi de grand , de noble 5c 
d’élevé , qui fait qu’il ne peut rien fouffrir au-defïus de lui. C’eft 
pourquoi nous relevons volontiers , dit Quintilien , ceux que nous 
trouvons abattus , ou qui s’abaiiTent eux- mêmes , parce que cela nous 
donne un air de fupériorité , 6c que cet état d’abaillement ne tarifant 
plus lieu à la jaloufîe , un fentiment naturel de bonté en prend aulfi- 
tôt la place. Au contraire , celui qui fe fait trop valoir blefle notre or- 
gueil , en ce que nous croyons qu’il nous rabaifle 6c nous méprife , fie 
qu’il ne femble pas tant s’élever lui-même , que faire defeendre les au- 
tres au-dclTous de lui. Jnflit . Lib. JC/. C. /• 

Fera 



fera mkui recevoir vos modeftes avis. 

Lorfque dans un travers donnent certains Efprits, 
Les plus fortes raifons n'ont plus fur eux d’empire. 
Mais pour vous quelquefois aimez à vous dédire (i) j 
Et fans vous aveugler fur votre grand favoir , 
Criciquez le matin les Ouvrages du foir. 

En vous quand un Auteur place fa confiance , 
Gardez de le trahir par trop de complaifance > 

Que dans tous vos avis règne la vérité ; 

Préférez la jufiiee à la civilité; 

Et ne craignez jamais d’allumer la colère 
D’un homme que l'cfprit diftingue du Vulgaire. 

Tout Écrivain , vraiment digne d être admiré , 

Ecoute avec plaifir un Cenfcur éclairé. 

Mais comment s’expliquer avec force & courage , 
Lorfqu’un timide Auteur, en lifant fon Ouvrage , 

Le ton de voix tremblant, & les yeux égarés. 

Frémit à chaque mot que vous y ccnfurez î 


(I) Mais pour vous quelquefois aimeq â vous dédire. Apres avoir 
manqué la première gloire , qui conlîfte â Cuivre toujours la vérité, la 
fécondé eft de revenir à la vérité , Iorfqu’on reconnoît qu’on s’eft 
trompe. L’aveu de Ces erreurs fuppofe , dans celui qui le fait , un mé- 
rite non commun , & une élévation d’ame qui Cent bien que Ces per- 
tes ne font point capables de lui faire de tort. Au lieu qu’un petit EC- 
prit , qui ne peut fe diifimuler fa pauvreté , n’a garde de tien hasarder, 
ai de rien perdre volontairement du peu qu’il pofsède» 

Tome 1. 


S 



174 ESSAI SUR LA CRITIQUE , 

Critiquer un Seigneur, c’cft lui faire une injure (i)j 
I l a droit fans efprit de braver la cenfurc , 

Et peut, quand il lui plaît, fe donner pour Auteur , 
Comme il peut , fans favoir , être reçu Doéleur- 

Sincère , mais fans fiel , lai fiez à la Satyre CO 
le dangereux plaifir de mordre & de médire : 

N’allez pas cependant louangeur ennuyeux , 

Lâchement prodiguer l’encens faftidieux (3). 

Qu’un Auteur importun , que la faim embarraflé , 

S’épuifc en traits flâneurs dans une Dédicace } 

Ses éloges forcés ne font pas mieux reçus , 

Que les fermens qu’il fait de ne compofer plus. 

( 1 ) Critiquer un Seigneur , c’eft lui faire une injure. Si la vérité 
défend de flatter les Grands , la prudence permet quelquefois de ref- 
peûer en filence leurs foiblefles. Car il n’eft pas fur , difok un Savane 
en parlant de l’Empereur Adrien, de fe commettre avec un Auteur qui 
a trente Légions fur pied pour fe venger ou pour fe défendre. 

( 1 ) Sincère , mais fans fiel , laijfeq à la Satyre. Comme les Flat- 
teurs fe brouillent avec le Public pour vouloir trop plaire à des Parti • 
culiers , il arrive atiffî que les Faifeurs de Satyres fe brouillent quel- 
quefois avec les Patticuliets , en voulant trop plaire au Public. La 
T. Rnpin. 

: ( ) ) Lâchement prodiguer l’encens faftidieux. Quelqu’outrê es que 
foient les louanges , il ell bien difficile , dit M. de Fontenelle , qu’el- 
les manquent de vraifemblance pour ceux à qui elles s’adretfent : ou 
en rabat feulement quelque chofe , pour les réduire à une niefute un 
peu plus raifonnablc. Mais de la vérité on n’en rabat guère ; 8c on 
fe fait i foi-même bonne compofition On croit fouvent mériter det 
louanges qu'on ne reçoit pas ; 8c comment ne croiroit-on pas mérite* 
celles qu’on reçoit 1 Dialogues des Morts. 
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Sur de vils Écrivains le mieux cil de Te taire. 

LailTcz les Sots en paix dans leurs vers fc complaire ; 

Leur orgueil enivré de menfonges flatteurs , 

Se cor foie ai fanent du mépris des Leétcurs. 

Le favoir ne peut rien contre leur ignorance ; 

L’efprit plein de projets , le cœur plein defpérance , 
Sourds aux cris du bon-fens , ils vont toujours leur train} 
Infenfibles aux coups , on les déchire envain : 

C'eft un fabot qui dort fous le fouet qui l’agite (i) j 


(i) C'eft un Jabot qui dort fous le fouet qui l'agite. Cette compa- 
taifon ne fêta pas du goût de tout le monde : mais on ne peut con- 
damner ici l’Auteut , qu’on ne condamne en mente tems Virgile , qui 
s’en eft fervi pour nous donner une vive idée du trouble 8c de l’agita- 
tion d’une Princeftc : c’eft au feptième Livre de l’Enéide. 

Ceu quondam torto volitans fub verbere turbo , 

Quem pueri magno in gyro vacua atria circun 
Jntenti ludo exercent. /Ile aÜus habend 
Curvatis fertur fpatiis ,fiupet injcia turba . 

1 mpubefque manus , mirata volubile buxum ; 

Dant animas plag.e . . . 

Mais je n’ai pû m’empêcher de changer les deux Ven fuivans. Pope 
y comparait les miférables Poètes ufés à une Rojfc , qui ne manque 
jamais de haufter le pas après avoir bronché. Le mot de jade , qu’on 
ne peut rendre en notre Langue que par celui de rofte ou d’haridelle , 
& dont on ne fe fett jamais en Anglois que pour exprimer un cheval 
ruiné , ou une femme tuéprifable par fa malpropreté ou par fes mœurs, 
fait une peinture qu’aucun François ne me faura mauvais gré de lui 
avoir épargnée. Je me flatte d’ailleurs que celle que j’y ai fubftituée , 
rend alfca bien la penfée de l’Auteur. 
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Par le mauvais fucces leur courage s’irrite. 

Tel on voit un Joueur, que le malheur pourfuit , 

S'animer par la perte au jeu qui le féduit. 

Combien en voyez-vous, pleins d'une fombre ivre de j 
Arriver en rimant jufques à la vieilldTe ? 

D'un cerveau fans chaleur pitoyables enfans (l) , 

Leurs vers fées & glacés n’ont ni feu ni bon-fens ; 

Et dans les noirs accès de leur mélancolie , 

lis n'ont d’autre Apollon qu'un refte de folie. .> 

Mais méprifés de tous ils ne font qu'ennuyeux. 

Il eft d'autres Efprits bien plus pernicieux: 

» Un Pédant enivré de fa vainc fcicnce (i) , 

» Tout hériilc de Grec, & bouffi d’arrogance, ’ 

» Qui, d’excellens Auteurs retenus mot pour mot, 

» Dans fa tète enta/fés , fouvent n'a fait qu'un Sot , 

Croit qu’on penfe de lui , comme lui-même en penfc , 

Et que tout doit céder à fa doéte impudence. 


( i ) D'un cerveau fans chaleur pitoyabes enfans. J’ai fupprimé en- 
core ici une comparaifon , qui a paru conttaite à la modeftie & à U 
bienfeance de notre Langue. 

(s.) Un Pédant enivré de fa vaine fcicnce • Il eft une ignorance vuidc 
de chofes , beaucoup moins méprifable , que cette ignorance remplie 
d’erreurs 8 : d’impertinence, que l'on appelle fort fouvent fcience dans 
le Monde. Au relie ces quatre Vers font de Defprcaux , Sat. IV. Popa 
les a empruntes prefque mot pour mot; Sf je ne pouvois mieux faite 
que de les rendre à leur Auteur. 
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CHANT IF. 


* 77 


Jufqu’aux Contes d’Urfcy , ce Grand-Homme a tout lu (i) >■ 
Et toujQurs ce qu’il lit , eft par lui combattu : 

Les Auteurs à l’entendre achettent leurs Ouvrages, 

Ou les doivent fouvent à de honteux pillages : 

Garth du Difpenfary ne fut jamais l’Auteur (i) 

Parle-t-on d’un Poème ? il en eft l’inventeur; 

Et fi l’on eût fuivi Mais voit-on un Poète , 


(i) Jufqu’aux Contes d’Urfey . Outre l’Ouvrage dont il eft queftion, 
Urfcy a écrit pluliéurs Comédies qui lui ont fait peu d’honneur. Oa 
prétend qu’il avoir du génie pour ces efpèces de Vaudevilles , que les., 
Anglois appellent Ballades. Il a vécu long tems , 5c n’a celfé de rimer 
qu’en ce liant de vivVc. 

(i) Garth du Difpenfary . C’cft un Poème Héroï-Comique en fix 
Chants , intitulé le Difpenjary , du nom d’une célèbre Apothicairerie 
fondée dans le College des Médecins de Londres , pour le foulagement 
des Pauvres. Samuel Garth , Doûeur en Médecine , entreprit cet Ou- 
vrage , dans le dclfcin de tourner en ridicule ceux de fes Confrères qui 
fe joignirent aux Apothicaires , pour faire tomber un établiflcment G 
utile au Public. Ce Poème eft rempli d’une fatyre très- vive 8c très-pi- 
quante contre les abus de la Médecine , 8c les preftiges de fes divers 
Suppôts. Les mauvais Auteurs , 8c les prétendus Beaux- Efprits de fa 
Nation, n’y font pas plus épargnes. Rien n’eft plus riant ni plus neuf, 
que fes deferiptions ; mais on les trouvera peut-être trop chargées à la 
manière Angloife. Tous les morceaux m'en ont paru parfaits , 8c finis 
dans leur genre. Je ne fais cependant s’ils concourent également à la 
beauté du tout , ou , pour mieux dire, s’ils font un tout. On pourra y 
trouver plus de finefle 8c de penféc que dans le Lutrin ; mais je doute 
que la composition en paroifte aulTï fage 8c aufli régulière que celle du 
Poète François. Dans Boileau , l’Héroïque 8c le Comique font , pour 
ainsi dire , entrelacés avec tant d’arc , qu’on u’.y apperçoie jamais l’ua 
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Corriger les écarts de fa verre indifcrète J 
Contre ces Difcoureurs aucun afylc ouvert, 

L’Églifc , ou le Parvis , rien n’en met à couvert. 

Fuyez jufqu’aux Autels; leur augufte préfcncc 
Ne vous défendra point de leur impertinence : 

Car un Sot ridicule ofera pénétrer 

Où les Anges du Ciel craignent même d’entrer. 

Sagement circonfpeél , fouvent un peu timide , 

Ce n’eft qu’avec lenteur que le bon-fens décide : 

Il aime à s’expliquer toujours en peu de mots ; 

On parle rarement , quand on parle à propos. 

Mais par un fol orgueil la Sottife obfédée , 

Se répand en difeours , ne fuit que fon idée ; 

Se parle , fe répond , poulie fon homme à bout , 

Ne quitte point fa prife , & fait tête par-tout. 

Où trouver un Cenfeur , dont le jufte fuffrage 
Soit un garant certain du prix de votre Ouvrage ; 

Toujours prêt à montrer l’cxaéte vérité ; 

Qui rempli de favoir foit exempt de fierté ; 

Dont l’efprit dégagé de faveur ou de haine , 

Soit du faux 8c du vrai la mefure certaine ; 

fans l’autre , & que deux genres fi oppolïs femblent fe prêter rêcipro- 
qnement des grâces mutuelles -, au lieu que le Poète Anglois fe jette 
quelquefois dans des plaifanteries fi balles , ou dans des digrelfioni li 
Pavantes , qu’on perd i tout moment fon deflein de vue, & que tour- 
à-tour on s’imagine lire un Poème ou puremcnc comique , ou pure- 
ment férieux. 


Digitized by Google 



Terme dans Tes avis, mais fans entêtement j 
Sans être fcrupuleux , plein de difccrncmcnt ; 
Quoique favant , poli ; quoique poli , fincère } 
Hardi , mais fans hauteur ; & fans rigueur , févère } 
A (fez ami du vrai , pour blâmer fon Ami; 

AlTez droit, pour louer un Rival ennemi ; 

D'un goût cxaél & fin , de fcience profonde ; 
Sachant également les Livres & le Monde ; 

Qui doux , officieux , 8c civil fans fadeur , 

Aux talcns de l’cfprit joigne les dons du coeur ? 

Tels furent autrefois ces illuftres Critiques 
Dans des tems plus lavaus modèles prcfque uniques, 
Qu' Athènes & que Rome ont vu jadis fleurir. 

Aux contraintes de l’Art , qu’il fut leur découvrir, 
Ariftote aflervit l’audace des Poètes ; 

Il offrit à leurs yeux mille beautés fecrcccs , 

Que la Nature avare avoit jufques alors , 

Loin des foiblcs Mortels , caché dans fes tréfors. 

Les Enfans d’Apollon, Peuple fier& fauvage. 

Nés dans la liberté , redoutant l’efclavage , 

Vaincus par la Raifon , qui parloit par fa voix , 

En fentirent la force , & reçurent fes loix. 

Horace dans le cœur puifant tout ce qu'il penfe , 
Par une gracicufc & douce négligence , 

Sans trop aifeéler l’Art , nerveux, vif 6c prefTant, 
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Eft par-rout inftruétif, partout intc reliant. 

C’eft un ami prudent, mais fans celTc agréable. 
Qui mène à la raifon par une route aimable. 

Chez lui le jugement auflî grand que l'cfprit. 
Donne de la vigueur à tout ce qu’il écrit. 

Ses Ouvrages divers renferment la pratique 
Des règles que preferit fa brillante Critique. 

Il juge de fang froid , 8c compofe avec feu. 

Sur ce point nos Cenfeurs lui reflemblent trop peu ; 
Leur cfprit aulli froid qu’un barbare apophtegme , 
Critique avec chaleur , 8c compofe avec flegme : 
Denis , fans fc parer d’un favoir affeélé (i) , 
D’Homère à fon Leéleur fait fentir la beauté : 
Habile à pénétrer dans l’efprit du Poète , 

Il trouve en chaque Vers quelque grâce fccrcte. 
Petrone , plein de fcl 8c d’un vif enjoûmcnt (i) , 


(1) Denis, fans fc parer d’un favoir afcflc. L’Auteur veut parler icî 
de Denis d’HalicarnalTc. Il n’oft pas fût cependant que les Fragmens 
de Critique qui portent fon nom , foient de ce célèbre Hiftotien ; mais 
tous conviennent qu’ils font remplis d’une critique très-fine & très ju- 
dicieufc. Par les Ouvrages qui nous en relient, il ne paroît point qu’il 
eût fait un Commentaire entier fur Homère ; mais il en avoir expliqué 
beaucoup de partages ; 8c fes explications peuvent être regardées comme 
une méthode fùtc pour arriver à l’intelligence des autres. 

(1) Pétrone , plein de fel , & d’un vif enjouement. Il efl étonnant 
que l’Auteur, après ce qu’il nous a dit, Chant III. Vers in , ait pû tom- 
ber dans une contradiction auC dangereufe, que celle de louer fans cot- 
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Infirme dans Ton Ouvrage, & plaît également: 
Avec l'air enchanteur de la Cour & du Monde , 

Il unit d’un Savant la feieneç profonde. 

Par l’ordre ingénieux qui règne en fes Écrits , 

Le grand Quintilien s’empare des Efprits j 
Scs préceptes brillans d’une lumière pure , 
Semblent être puifés au fein de la Nature. 

C’cft ainfi qu’avec art , dans les dépôts de Mars , 
Sont rangés les drapeaux , les piques & les dards , 
Non peur offrir aux yeux une parade vaine , 

Mais placés avec ordre , on les trouve fans peine. 

Pour toi , hardi Longin , les neuf Soeurs à la fois 
Paroiüent infpircr & foutenir ta voix. 

Malgré les fiers tranfports de ton feu Poétique , 
Sage dans tes excès, ta prenante critique 
Marchant toujours au vrai , jamais ne fc dément. 
Et, malgré nous, faifit’notre confcntement : 


rcctif un Auteur tel que Pétrone. Ignotoit-il que fes peintures font fi 
* licentieufcs , 8c fes defetiptions fi paflicnnées , que , de l’aveu de M. 
de St.-Evremond , fon Admirateur, elles infpireut le libertinage 6c la 
débauche ? On ne peut donc s'empêcher , à l’exemple du P. Jouvency * , 
d’avertir ici les jeunes gens , que l’alFreufe impureté qui fait le fond de 
fes Ouvrages , eft bien plus capable d’allumct les paillons 8c de corrom- 
pre le coeur , que la pureté d’cxprcilîon qu’on y admire , &c quelques 
traits de fine Critique qui n’y font jettés qu’en pafiant, ne font propres 
à polir l’cfptic 8c à former le jugement. 

* De Rationc Difcendi Sr Docendi. 
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Des loix que tu prefcris , obfervateur fidèle , 
Toi-même du fublimc es un rare modèle. 

Les Critiques long-tems confervèrent leurs droits , 
Et malgré les abus firent régner les loix. 

L’Empire 8c la Science eurent même fortune ; 

Égaux dans leurs progrès leur gloire fut commune. 
Par-tout où le Komain planta fes Étendarts , 

Sur les pas du Vainqueur on vit marcher les Arts : 

Aux mêmes Ennemis l'un Sc l’autre cédèrent ; 

Frappés des mêmes coups Rome 8c les Arts tombèrent. 
Sous le joug des Tyrans les Peuples abattus. 

Avec leur liberté perdirent leurs vertus. 

La Supcrftition , fille de l'Ignorance , 

Bannit de l’Univers le Goût 8c la Science. 

On eut beaucoup de Foi , mais très- peu de raifon : 
Être fimple 8c grolfier , s’appelloit être bon. 

Un déluge nouveau vint encore détruire 

Les débris du Savoir avec ceux de l’Empire j 

Et les Moines marchant fur les traces des Gots ( 1 ), 


(i) Elles Moines marchant fur les traces des Goihs. Dans ces fic- 
elés d’ignorance, les Moines furent les feuls qui montrèrent du goût 8c 
de l’amour pour les Belles-Lettres. Il ell donc de la reconnoiflance de 
les louer du travail 8c de l’application avec lefquels ils nous ont tranf- 
mis les célèbres Auteurs de l’Antiquité , 8c de la jultice de rejetter fur 
le malheur des tems où ils vivoient , tout ce qu’il y a de batbare 8c de 
groûicr dans leurs Ecrits. 
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Le Monde alloit rentrer dans fon premier cahos. 

Par le bien & le mal illuftre dans l'Hilloire (1) , 

Érafme de l’Égîife & la honte & la gloire , 

Contre tous prefque feul porta le coup fatal 
Au relie de ce goût Gothique & Monachal. 

Au tems du grand Léon tout prend une autre face (1) j 
Tout d’un nouvel éclat brille fur le Parnafle : 

Je revois les neuf Sœurs dans leurs premiers appas ; 

Une foule d’Amans s'emprelTe fur leurs pas. 

Le Génie ancien de Rome la fuperbe , 

Caché dans fes débtis , enféveli fous l'herbe , 

Lève fa tête altière , & reprend fes honneurs. 

La Peinture renaît avec toutes fes Soeurs. 

On voit entre les mains de l'adroite Sculpture , 


( 1 ) Par U bien Sf le mal illujlre dans l'Hifloire. L’Abbé Matfolier , 
Traducteur de quelques Ouvrages d'Erafme , a employé fon éloquence 
pour le juftifier dans une Apologie adroite bc bien écrite. Le P. de 
Tourncmine, Jéfuite , la réfuta folidement par les Lettres merne d’E- 
rafme. Cette réfutation parut en France , & fut réimprimée en Hollan- 
de. Un Auguftin Déchaufle donna auflî au Public une ample Critiqua 
de l'Apologie d'Erafme. M. BoiTuet , dans fon Hifloirc des Paria- 
lions , après nous l’avoir repréfenté comme fufpeâ en matière de Foi , 
abandonne néanmoins fa mémoire au jugement de Dieu. S’il n’eft pas 
permis de le louer comme Théologien , on ne peut du moins lui tefu- 
fer la gloire d’avoir beaucoup contribué au rétabliflement des Lettres. 

(1) Au tems du grand Lion. Le Pape Léon X. & Côme de Médicis 
furent les Reftaurateurs des Lentes en Italie , comme François I. le fut 
en France. 
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Le Marbre s’animer , & vaincre la Nature. 

Déjà tout tetentit de fons harmonieux ; 

Le Poète reprend le langage des Dieux : 

Les Beaux- Arts retrouvés paroident dans leur luflrc. 

Et donnent aux Savans plus d’un modèle illuftre. 
Raphaël peint. Vida fait entendre la voix (i). 

Cet immortel Vida , qui joignit à la fois 
Le lierre; du Critique au laurier du Poète (i) , 


(i) Vida fait entendre fa voix. Jérôme Vida, mort Evêque d’Albe 
en i çoo, a fait un Art Poétique qui eft généralement eftimé. La Véri- 
fication en eft noble; il y règne un bel ordre ; mais on lui reproche de 
parler plutôt en Poète qu’en Maître qui donne des préceptes , 8c d’y 
avoir moins cherché .1 inftruire qu’à plaire. L’Auteur l’appelle ici, des 
confeils éternels grand Cr fage Interprète , parce qu’il a compofé un 
Poème fur la Mort de Jefus-Chrift , intitulé la Chriftiade , qui eft , à 
dire vrai , le moins parfait de fes Ouvrages. Il y a cependant beau- 
coup d’invention , ou , pour mieux dire , il n’y en a que trop. On y 
voit le Sacré Sc le Prophane mêlés enfemble , 8c les Fiétions des Poè- 
tes confondues avec les Oracles des Prophètes. Mais tel étoit alors le 
goût de fon pays. Vida ne laiiToit pas d’ette tres-verfé dans la Science 
Eccléiïaftique ; 8c l’on a de lui plulieurs Ouvrages qui ne font pas moins 
d'honneur à fa piété qu’à fon érudition. Voye j les jugement des Sa- 
vons . 

(i) Le lierre du Critique au laurier du Poète. Je ne fais fur quelle 
autorité Pope fe fonde , pour donner aux Critiques une Couronne de 
lierre; je n’en trouve aucun exemple dans l’Antiquité. Servius 8c le» 
autres Commentateurs que j’ai confultés fur le Vers de Virgile, 
Pafloreshcdcri crefcentem ornate Fo'ètam. Eclog. 7. 
r.edifent point que l’ufage fut de couronner les Critiques de lierre. 
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tll 

Des confcils éternels grand Se fage interprète. 

Mais bientôt l'Italie, en feu de toutes parts. 

Vit palier dans le Nord la Science Se les Arts. 

Moins cfclavc qu’ami du Pouvoir Monarchique , 

Le François remporta le prix de la Critique ; 

Sous le joug de la règle il cft en liberté. 

Boileau , Critique amer , mais plein de vérité , 

Toujours dans fes leçons d'accord avec Horace , 

Se rendit la terreur & l'amour du ParnalTe. 

Pour nous avec le lait qui fuçons le mépris 
De tout ce qui parole captiver les efprits , 

Nous ne connoilTons point ces règles étrangères. 

Sans nous civilifer , obltinés téméraires , 

Ainli qu'au tems palTé nous bravons les Romains. 
-Quelques-uns cependant plus inllruits , & moins vains 
Qui de la liberté diftinguoient la licence , 

Charmés des Anciens, en prirent la défenfe, 

RefTerrèrent l'efprit dans fes premières loix. 

Et des règles de l’Art firent fentir le poids. 

Tel étoit ce grand Maître Se de Profe & de Rime (l). 


(i) Tel croit ce grand Maître & de. Profe &• de Rime. Mulgrave, 
Duc de Buckingham , dans un petit Poème qui a pour titre . EjJ'ai far 
la Poéfie. On a encore de lui quelques Poélîes 8c des Mémoires Hif- 
totiques , dont le tour 8c la politelTe marquent un gcùt exquis. Il Ce 
piquoit de devoir tout à fon ptopte génie. 
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Qui foutint qu'un Écrit en Ton genre fublime , 

Où l’efprit , la raifon , formoicnt un noble accord , 
Étoit de la Nature & la gloire & l’effort. 

Tel étoit Rofcomon (i). Auteur dont la naiffance 
Égaloit la bonté , l'cfprit & la fcience. 

Des Grecs & des Latins partifan déclaré , 

Il aimoit leurs Écrits, mais en Juge éclairé : 

Injuffe pour lui fcul , pour tout autre équitable. 
Toujours au vrai mérite on le vit favorable. 

Du Pamaffc envieux , ce Mortel fi chéri , 

Tel Walfch , des doéles Sœurs le Juge favori (i), 

» 

Condamnoit fans aigreur , & louoit fans baffeffe ; 

Cœur rempli de droiture, efprit plein de juffeffe ; 


(i) Tel étoit Rofcomon. LeComte de Rofcomon étoit Pair d’Ir- 
lande. La différence qu’il y avoir entre lui Sc le Duc de Buckingham, 
c’clt qne le dernier faifoic vanité de n’être poinc favanc , St que le pre- 
mier l’étoit réellement fins en tirer vanité. Il nous relie de lui une 
Traduélion en Vers de l’Art Poétiqne d’Horace , un Poème intitulé , 
EJJai fur la manière de traduire en Ven ; & quelques autres Poéùcs qui 
font toutes marquées au bon coin. 

(i) Tel TVolsch des dodes Soeurs le juge favori. Johnfon , Impri- 
meur à Londres , a donné fin Volumes d’iEuvtcs mêlées. C’eft là feu- 
lement qu’on trouve les relies ineftimables du Sr. Walsli. Quoique fes 
Comportions foient très- exactes , elles ont un air libre îc négligé , qui 
leur donne une grâce 6c une douceur lingulière. C’elt dommage que le 
refpeû qu’il avoir pour le Public, l’ait engagé à fupprimer plulieurs de 
fes Pièces , dans lefqueUes tout aucre que lui n’auruit peut-être trouvé 
aucun defaut. 
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CHANT IV. 287 

Doux & compâtiflant pour les fautes d'autrui , 

Il fut de la Vertu le plus folidc appui. 

Chère Ombre , recevez, pour prix de mon eftime. 

D'un coeur reconnoi/Tant le tribut légitime : 

Jeune , conduit par vous dans le facré Vallon , 

Votre cfprit lumineux me tint lieu d’Apollon : 

Mais féparé de vous , fans ardeur , fans relTources , 

Je ne hafarde plus que de légères courfes : 

Content , fi dans ces Vers négligés , & fans fard , 

Aux Poètes naiffans je développe l'Art; 

Si des plus grands Auteurs réglant la confiance. 

Par d’utiles confeils j'affermis la Science. 

La Satyre me trouve infenfible à fes traits. 

La gloire n’a pour moi que de foibles attraits (1). 

Je loue avec plaifir , reprends avec courage , 

Et fais grâce à l’Auteur , mais jamais à l’Ouvrage. 


U) La gloire n'a pour moi que de failles attraits. Les grands Génies 
reçoivent U réputation lotfqu’elle vient à eu* ; mais ils ne courent 
point au-devant d’elle. Les belles chofes leur font fi naturelles , qu’ils 
ne s’en apperçoivent prefque point. Comme elles leur coûtent peu , ils 
les font peu valoir. Au lieu qu’un Efprit borné , qui fe défie de fes for- 
• Ces , à qui le beau échappe comme pat hafard , te qui ne le trouve , 
pour ainfidire, que hors de lui-même, faifit avidement tout ce qui le 
relève , dans la crainte de n’en plus tetrouvet l'occafion , & fe per- 
fuade toujours que le Public lui doit des applaudiflemens proportion- 
nés i la peine & au travail que fes Ouvrages lui oot coûté. 
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Éloigné de médire , autant que de flatter , 

Entre ces deux excès je me fais arrêter ; 

Et loin de m’aveugler fur mes propres caprices,' 

J’ofe jufques fur mot faire la guerre aux vices. 

Fin du quatrième & dernier Chant. 
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